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INTRODUCTION. 


I L parut , en  1 789 , une  excellente  difTertatioii 
intitulée  : De  V autorité  de  Montefquieu  dans  Id 
révolution  préfente.  J’ai  l’air  d’avoir  parodié  ce 
titre  , 8c  voulu  faire  feulement  une  plaifànterie  ; 
car  qui  pourroit  parler  férieufement  de  Rabelais  î 
Qui  t moi , peut-être.  Quant  au  titre , je  le  mets 
ainfi,  non  parce  qu’un  auteur  que  j’aime  en  a 
employé  avant  moi  un  iemblable  j mais  parce 
qu’il  convient  mieux  que  tout  autre  au  contenu 
de  cet  ouvrage. 

D’ailleurs  nous  différons  abfolument , cet  au- 
teur 8c moi,  dans  le  but  que  nous  nous  fommes 
propofé.  Il  a combattu  l’autorité  de  Montefquieu 
fur  des  points  importans  ; je  veux , fur  des  points 
capitaux,  montrer  quelle  doit  être  celle  de  Rabe- 
lais. Il  a fait  voir  qu’au  dix-huitiems  fiecle  l’auteur 
de  l’Efprit  des  Lois  n’avoit  Ibumis  que  trop  fbuvenc 
la  philofophie  aux  préjugés;  je  prouverai  que^ 
dès  le  feizieme , l’auteur  de  Pantagruel  attaqua 
les  préjugés  en  véritable  philofophe. 

Notre  méthode  diffère  autaût  que  ttotre  but* 

Partie  /.  A 
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Il  avoir  à combattre  les  principes  d’un  auteur  très- 
connu  , très-vanté , dont  on  oppofoit  fans  ceffe  Tau- 
torité  à la  deftrudion  néceffaire  de  l’échafFaudage 
gothique , que  nous  appellions  notre  gouverne- 
ment. H lui  falloir  donc  établir  les  vrais  prin- 
cipes , & démontrer  en  quoi  & pourquoi  Mon-- 
tefquieu  s’en  eft  tant  écarté.  Moi , je  ne  veux  que 
rendre  à Rabelais  ce  qui  lui  eft  dû , le  tirer  de 
l’oubli  où  on  le  laiffe,  rappeller  qu’il  avoir  baf- 
foué  le  culte  de  certaines  idoles  que  nous  avons 
encore  adorées  plus  de  deux  fiecles  après  lui , 
& que  fon  autorité  doit  être  comptée  parmi 
celles  des  fages  qui  ont  préparé  la  deftruêtion 
de  nos  fottifes  politiques  & religieufes.  Je  dois 
donc  m’appliquer  principalement  à le  faire  con- 
noître  , & pour  cela , moins  dilferter  que  citer. 

C’eft  même  de  citations  que  fera  prefqu’en- 
tiérement  compofé  cet  ouvrage.  Elles  feront  feu- 
lement rangées  en  chapitres , & fous  des  titres 
différens  de  ceux-  qu’on  lit  dans  Rabelais.  Il  écri- 
voit  dans  un  tems  où  il  falloir  bien  qu  il  le  cou- 
vrit d’un  voile  allégorique  , quelque  tranfparent 
qu’il  fût  ; aujourd’hui  la  vérité  marche  le  front 
découvert  6c  levé. 


( 3 ) 

C’ell  une  chofe  bizarre  que  le  fuccés  de  ce 
joyeux  mais  redoutable  ennemi  de  la  fuperfti- 
tion  dans  un  fiecle  dévot , & fon  décri  dans 
un  fiecle  de  philofophie.  Defpréaux,  Racine, 
Moliere,  Lafontaine,  admiroient  Rabelais , le  re- 
lilbient  fans  celle , le  citoient  fbuvent , l'imitoient 
plus  fouvent  encore.  De  nos  jours,  on  a pris  à 
tâche  d’en  dire  du  mal , de  le  peindre  comme 
un  déraifonneur  ivre , qui  avoit  noyé  quelques 
mots  heureux  , quelques  étincelles  d’efprit  dans 
un  fatras  d’abfurdités,  de  grofliéretés  & de  plates 
folies.  Un  goût  dédaigneux  & timide,  une  fauffe 
decence  ont  porté  cet  arrêt  de  profcription  ; & 
ni  parmi  les  gens  du  monde  , ni  même  parmi 
les  gens  de  letrres , on  n’a  plus  daigné  lire  Maître 
François  ; on  auroit  rougi  d’avouer  qu’on  l’a- 
voit  lu. 

Rabelais  compare  plaifàmment,  dans  un  de 
fes  prologues , les  calomniateurs  de  fes  écrits , 
ceux  qui  de  fon  tems  les  condamnoient  comme 
hérétiques  & dangereux,  & en  interdifoieut  la 
leaure  , à ces  gens  qui  crachent  au  baflin  ou 
au  plat  pour  dégoûter  les  convives,  & manger 
tous  les  bons  morceaux.  « Prefque  pareille , 
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continue-t-il  , non  toutefois  tant  abominable 
hiftoire  nous  conte- 1 -on  d’un  médecin  , le- 
quel difoit  l’aile  du  chapon  gras  être  mauvaife , 

le  croupion  redoutable  j le  col  alfez  bon  ^ 
pourvu  que  la  peau  en  fut  otee , afin  que'  les 
malades  n’en  mangeaffent,  & que  tout  fût  ré- 
lervé  pour  fà  bouche.  Ainfi  ont  fait  ces  nou- 
veaux diables , voyant  tout  le  monde  en  fervent 
appétit  de  voir  & lire  mes  écrits , ont  craché 
clans  le  baffm,  c’eft-à-dif e , les  ont  tous,  par 
leur  maniement  , fouillés  , décriés  8c  calomniés , 
en  cette  intention  que  perfonnë  ne  les  eut, 
perfonne  ne  les  lût,  fors  leurs  poltronités  (i); 
ce  que  j’ai  vu  de  mes  propres  yeux , voire  jufqu’à 
les  conferver  religieufement  entre  leurs  befo- 
gnes  de  nuit,  8c  eu  ufer , comme  de  bréviaires  > 
àufage  quotidien 

Ce  n’eft  pas  comme  hérétiques  & dangereux 
que  les  fokrmités  d’aujourd’hui  condamnent 

ces  mêmes  écrits  ; c’eft  comme  bleflànt  la 
décence,  le  bon  goût,  le  bon  fens,  8c  ne  con- 
tenant rien  dont  un  efpric  raifonnable  puiffe 


(O 

s’accommoder  : mais , de  meilleure  foi  que  le 
médecin  gourmand  de  Rabelais,  ce  n’eft  pas 
pour  en  jouir  eux-mêmes  qu’ils  err  ont  dégoûté 
les  autres  ; & aucun  d’eux  que  je  fâche  n’en 
fait  ni  fon  livre  de  chevet  ni  fon  bréviaire. 

J’ai  depuis  îong-tems  le  mauvais  goût  & la 
foiblelTe  d’être  fur  ce  roman  philofophique,  de 
l’avis  de  La  Fontaine,  de  Racine  , de  Delpréaux 
& de  Moliere.  Ils  fe  gardoient  bien  , fans  doute  ^ 
& je  me  fuis  gardé  comme  eux  , d’y  tout 
approuver  & de  tout  relire  ; ce  qui  eft  extra- 
vagant, obfcur  à deffein,  obfcene  fans  gaieté^ 
trivial,  inhgnifiant  & grofîier,  ne  m’a  jamais 
ennuyé  qu’une  fois.  Mais  les  contes  plaifans 
les  traits  nombreux  d’une  fatyre  ingénieufe  ^ 
délicate,  les  ehofes  hardies  pour  le  tems  dont 
plulieurs  l’étoient  encore  pour  le  nôtre  il  y a 
peu  d’années,  & celles  où  brillent  unlens  droir,^ 
une  raifon  fupérieure,  une  fagelTe  de  tous  les 
tems , tout  cela  me  charmoit  ; & chaque  fois  que 
je  prenois  mon  Rabelais  , ce  n’étoit  qu’aprés 
avoir  relu  tous  ces  endroits,  marqués  dans  moa 
exemplaire,  que  Je  pouvors  le  quitter,. 

En  le  reprenant  cette  année  ^ j’ai  fnr-t@n^ 
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été  frappé  de  l’à-propos , dont  feroient  en  ce 
moment  une  foule  de  traits  , de  palîages , 6c 
même  des  chapitres  entiers.  J’ai  cru  que  ce 
qu’ils  contiennent  de  jiifte , de  plaifant  6c  de 
raifonnable,  fur  les  rois , fur  les  grands , fur 
leurs  fantaifies  guerrières , fur  les  pilleries  des 
parlemens  6c  des  autres  Cours  abolies  par  notre 
conftitution  ; fur  les  moines , les  cafards  , la 
cour  de  Rome , 6c  voire  même  le  Pape  ; que  tout 
cela , dis-je , auroit  quelque  chofe  de  piquant , 
peut  - être  même  d’utile  , 6c  pourroit  faire 
autorité. 

On  ne  trouvera  point  ici  tout  ce  qu’il  y a 
de  bon  6c  d’agréable  dans  Rabelais,  mais  feu- 
lement ce  qui  rentroit  dans  mon  fujet , ce  qui 
pouyoit  avoir  de  l’intérêt  dans  la  circonftance , 
6c  dont  l’application  devoit  frapper  tous  les  yeux. 
Pour  en  faire  fentir  tout  le  mérite , ce  feroi^ 
ici  le  lieu  de  peindre  le  fiecle  où  l’auteur  écri- 
voit.  Mais  je  ne  veux  pas  faire  un  long  ouvrage  • 
6c  m’engager  dans  cette  peinture  ne  leroit  pas 
le  moyen  de  le  rendre  court. 

Il  fufîira  de  rappeller  à ceux  qui  connoilTent 
notre  hiltoire  que  c’étoit  fous  le  régné  de 


François  ; ce  qui  veut  dire  en  plus  de 
mots  , fous  un  roi  polTédë  de  la  manie  des 
conquêtes , & puni , par  des  revers , même  par 
la  captivité,  de  cette  manie  fanguinaire,  il  ofà 
la  tourner  en  ridicule  : dans  un  tems  où  les 
parlemens , fans  être  auffi  puifOins  qu’ils  Font  été 
depuis , avoient  de  la  confidération  de  la 
puilTance,  où  du  moins  ils  n’étoient  pas  encore 
avilis  par  la  vénalité  publique  des  charges  (i  ) ; 
il  fe  moqua  du  parlement , des  autres  cours  6c 
de  toute  la  clique  judiciaire  : enfin  à l’époque 
où  le  luthéranifme  6c  le  calvinifnle,  nés  des 
fcandales  de  la  cour  de  Rome , avoient  enlevé 
au  Pape  une  grande  partie  de  l’Europe,  mais 
où  la  France,  très-chrétienne  6c  obfiinément  ro- 
maine, brûloit  les  proteftans,  les  faifoit  maf- 
facrer  à Mérindol , 6c  révéroit  fuperfiitieufement 
l’autorité  papale;  il  cribla  de  plaifanteries  les 


( I ) Ce  fui  fous  François  I , & à l’occafion  de  fcs  guerres 
dltalie , que  cette  vénalité  s’introduifît , plutôt  par  le  fai: 
que  par  le  droit , dit  le  préfîdent  Hénault , & il  ajoute  que , 
même  long- tems  depuis  ce  régné,  on  faifoit  encore  fer- 
ment au  parlement  de  n’avoir  pas  acheté  fon  office,  ce  qui 
fut  fagement  aboli  en  i jp7 , par  arrêt  du  parlement. 
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prêtres,  les  moines,  & la  cour  de  Rome  & fon 
chef.  De  notre  tems  bien  des  auteurs  fe  font 
acquis  une  grande  réputation  de  IiardiefTe  phi- 
lofophique  làns  en  avoir  fait  autant. 

En  citant  Rabelais , je  conferverai  à fon  Ryle , 
autant  qu’il  me  fera  poflible,  fon  antique  iim- 
plicité , fon  originalité  piquante , fon  harmonie, 
fa  naïveté , fes  grâces.  Je  ne  ferai  difparoître  que 
quelques  conftrudions  pénibles , quelques  in- 
versons forcées  qui  le  rendent  fouvent  obfcur  , 
6c  quelques  mots , devenus  inintelligibles  à qui 
n’a  pas  l’ufage  de  notre  langue  ancienne  ; j’adou- 
cirai l’orthographe,  alors  dans  fon  enfance  6c 
hériffée  de  confonnes , qui  depuis  ont  difparu 
de  la  prononciation  6c  enfuite  de  l’écriture. 
J’expliquerai  dans  des  notes  fort  courtes  ce  qui 
aura  befbin  d’explication. 

Mais  c’eft  trop  m’étendre  fur  ce  que  je  ferai  ; 
il  vaut  mieux  faire , 6c  pour  commencer  à 
parler  comme  Rabelais,  ne  pas  lanterner  ü long- 
rems.  Le  premier  chapitre  dira  mieux  ce  que 
je  me  propolè  dans  mon  entreprifè  6c  labeur , 
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PREMIERE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Qu^z/  y a dans  les  ouvrages  de  Rabelais , 
fous  V extérieur  de  la  folie  ^ un  fens  pro- 
fond J politique  Ù pkilofophique  ^ qu'on 
doit  fe  donner  la  peine  d'y  chercher. 

E N doutez-vous , leâeur?  lifez  ce  qu’il  en  dit 
lui-même,  au  prologue  de  fon  premier  livre, 
tt  Alcibiade , au  dialogue  de  Platon , intitulé 


(lO.) 

k Banquet  j louant  fon  précepteur  Socrates , 
controverfe  prince  des  philofophes,  entr’autres 
paroles , le  dit  être  fembîable  aux  Silènes.  Silènes 
étoieiit  jadis  petites  boîtes,  telles  que  voyons 
de  préfent  aux  boutiques  des  apothicaires  , 
peintes  au-delTus  de  peintures  joyeufes  & fri- 
voles , comme  de  harpies , fatyres , oifons-bridés  > 
lievres  cornus , canes  bâtées , boucs  volans  > 
cerfs  îimonniers,  ôc  autres  telles  peintures  contre- 
faites à piaifir , pour  exciter  le  monde  à rire  $ 
quel  (i)  fut  Silène , maître  du  bon  Bac  chus  : 
mais  au-dedans  l’on  réfervoit  les  fines  drogues , 
comme  baume , ambregris  , aniomon , mufc , 
civette,  pierreries  & autres  chofes  précieufes. 
Tel  difoit  être  Socrates,  parce  que  le  voyant 
au“dehdrs , & i’eftimant  par  l’extérieure  appa- 
rence , n’en  eufliez  donné  un  coupeau  d^oignon , 
tant  laid  il  étoit  de  corps , & ridicule  en  fon 
maintien , le  nez  pointu , le  regard  d’uô  tau- 
reau , le  vifage  d’un  fou , fimple  en  mœurs  , 
mftique  en  vêtèmens , pauvre  de  fortune , in- 
fortuné en  femmes , inepte  à tous  offices  de  la 
république , toujours  riant , toujours  buvant  d’au- 
tant à un  chacun  , toujours  fe  guabelant  (2)  , tou- 
jours diflimulant  fon  divin  favoir.  Mais  ouvrant 


( I ) Tel  que  fut. 

(2.  ) Pi^fancaut  & Ce  moquant. 


( II 

cette  boite,  eufTiez  au-dedans  trouvé  une  célefte 
& impréciable  (i)  drogue,  entendement  plus 
qu’humain  , vertus  merveilleufes , courage  in- 
vincible, fobreiTe  (2)  non  pareille,  contente- 
ment certain  , affurance  parfaite  , déprifement 
incroyable  de  tout  ce  pourquoi  les  humains 
tant  veillent,  courent,  travaillent,  naviguent  ôc 
bataillent. 

» À quel  propos , à votre  avis , tend  ce  pré- 
lude & coup  d’elTaii  Pour  autant  que  vous , mes 
bons  difciples , & quelques  autres  fous  de  fé- 
jour  (3) , lifant  les  joyeux  titres  d’aucuns  livres 
de  notre  invention  , comme  Gargantua , F an- 
tagruel , Fejfcpinte  , la  dignité  des  Braguettes , 
des  pois  au  lard  cum  commento  , &c.  ^ jugez 
trop  facilement  n’être  au-dedans  traité  que  nioc- 
queries,  folâtreries  ôc  meiiteries  joyeufes  : vu 
que  l’enfeigne  extérieure,  ( c’eft  le  titre  ) :fens 
plus  avant  enquérir  , eft  communément  reçu 
à dérifion  ôc  gaudilTerie  : mais  par  telle  légéreté 
ne  convient  eftimer  les  œuvres  des  humains  ; 
car  vous-mêmes  dites  que  l’habit  ne  fait  le 


( I ) Inappréciable, 

(x)  Sobriété. 

( 5 ) Expreflîon  originaire  du  Dauphiné  & du  Languedoc 
pour  dire  oifeux  ou  de  loifir , comme  font  les  foldats  pen- 
dant les  féjours.  De  là  /éjeurné  pour  repofét  &c. 
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moine  ; de  tel  efl  vêtu  d’habitj  monacaf,  qui 
aii-dedans  n’eft  rien  moins  que  moine  ; & tel 
eft  vêtu  de  cape  d’Efpagnol , qui  en  fon  cou- 
rage . nullement  n’affiert  (i)  à Efpagne.  Ceft 
pourquoi  faut  ouvrir  le  livre , & foigneiifement 
peler  ce  qui  y efl:  déduit.  Lors  connoîtrez  que 
la  drogue  dedans  contenue , efl  bien  d’autre  va- 
leur que  ne  promettoit  la  boîte.  C’efl-à-dire 
que  les  matières  ici  traitées  ne  font  tant  folâtres , 
comme  le  titre  au-deflus  prétendoit. 

» Et  pofé  le  cas  qu’au  fens  littéral  vous  trouviez 
matières  aflez  joyeufes  de  bien  correlpondantes 
au  nom  , ne  faut  pas  toutefois  demeurer  là  , 
comme  au  chant  des  fyrenes,  ains  à plus  haut 
lëns  interpréter  ce  que  par  aventure  cuidiez  (2) 

dit  de  gaieté  de  cœur Vîtes-vous  onc  chien 

rencontrant  quelque  os  médullaire  (3)  > c’efl, 
comme  dit  Platon , la  bête  du  monde  la  plus 
philofbphe.  Si  vu  l’avez , vous  avez  pu  noter 
de  quelle  dévotion  il  le  guette,  de  quel  foin  il 
ferveur  il  le  tient,  de 
afleâioa 


près  5 ce  mot  venoit  âm 


( lî  ) 

il  le  brife , 8c  de  quelle  diligence  il  le  fuce.  Qui 
l’induit  à ce  faire?  quel  eft  l’efpoir  de  fon 
étude?  quel  bien  prétend-il?  lien  plus  qu’un 
peu  de  moelle.  Vrai  eft  ( i ) que  ce  peu  eft 
plus  délicieux. que  le  beaucoup  de  toutes  autres, 
parce  que  la  moelle  eft  aliment  élabouré  à pet*- 
feâiion  de  nature. 

» A l’exemple  d’icelui,  vous  convient  être 
lages  pour  flairer,  lentir  de  eftimer  ces  beaux 
livres..,.  Puis  par  curieufe  leçon  8c  méditation 
fréquente , rompre  l’os  & fueer  la  fubftaiitifique 
nioëlle,  c’eft-à-dire,  ce  que  j’entends  par  ces 
fymboles  pythagoriques , avec  eipoir  certain 
d’être  faits  efeorts  (2)  8c  preux  à ladite  leclure  ; 
car  en  icelle  bien  autre  goût  trouverez,  8c 
doêlrine  plus  abfconfe  ( 3 ) ; laquelle  vous  ré- 
vélera de  très-hauts  facremens  8c  myfteres  hono- 
rifiques , tant  en  ce  qui  concerne  notre  religion 
4^ue  aufli  l’état  politique  8c  vie  économique  . 

Or,  voilà  précifémentjledeur,  la  peine  que  je 
veux  vous  épargner  , en  la  prenant  moi-même. 
J’ai  rompu  l’os , 8c  je  vous  offre  la  moëile. 


( I ) Il  eft  vrai. 

{ 2,  ) Prudens  , de  TitaHen  feorto» 

( 3 } Secrete  , cachée , du  laiin  ahfconisre*. 
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CHAPITRE  IL 

De  la  Lifte  civile  ^ ou  de  la  dépenfe  perfon- 
nelle  d'un  Roi. 

Absolu  ou  non , un  roi  eft  toujours  choie 
fort  chere  dans  un  état.  Pour  faire  fentir  cette 
vérité , autant  qu’il  le  pouvoit  fous  un  roi  def- 
pote , magnifique  Ôc  prodigue , Rabelais  fe  fert 
d’une  allégorie  ingénieufe  qui  ne  paroît  aux 
yeux  des  non-voyans  qu’une  exagération  ridi- 
cule. 

Il  fait  Ibn  roi  Grand  - Goulier  , ôc  là  reine 
Gargamelle  de'  la  race  des  géans.  Le  nom  de 
grand  - goulier  ou  gofier  porte  la  lignification 
avec  lui  ; & celui  de  gargamelle , foit  qu’il 
lignifie  aulîi  gorge  ou  gojicr , en  fiyle  burlefque , 
comme  le  veulent  les  commentateurs , ou  qu’il 
ne  foit  qu’une  corruption  de  grande  gamelle  , 
a , comme  on  voit , le  même  fens.  Le  nom 
de  leur  fils  Gargantua , ne  veut  pas  dire  autre 
chofe  , ôc  vient  de  l’Elpagnol  garganta  , la 
gorge. 

Qu’il  ait  voulu  défigner  dans  le  perfonnage 
de  Grand-Goufier , notre  bon  roi  Louis  XII , 
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OU  qu’on  lui  ait  prêté  depuis  cette  intention, 
toujours  eft-il  vrai  qu’il  a repréfenté  dans  cette 
famille  royale  une  famille  de  mangeurs  *,  & fous 
cette  allégorie,  ce  qu’efî:  pour  un  état  monar- 
chique l’entretien  de  la  maifbn  d’un  roi. 

Il  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à l’héritier  pré- 
fomptif.  Lorfque  le  petit  Gargantua  efl:  né  6c 
baptifé  , il  s’agit  de  le  nourrir;  « Et  lui  furent 
ordonnées , dit  Rabelais , dix-fept  mille  neuf 
cents  treize  vaches , pour  l’alaiter  ordinairement  ; 
car  de  trouver  nourrice  fufîifante , n’étoit  poiîible 
en  tout  le  pays  , confidéré  la  grande  quantité  de 
lait  requis  pour  icelui  alimenter.  Combien  qu’au- 
cuns doéfeurs  fcotifles  aient  affirmé  que  fa  mere 
l’alaita , 6c  qu’elle  pouvoir  traire  de  fes  mam- 
melles  quatorze  cents  deux  pipes , neuf  potées 
de  lait  pour  chacune  fois , ce  qui  n’eR  vtai- 
femblable,  ôc  a été  la  proportion  déclarée  mam- 
malement  fcandaleufe , des  pitoyables  oreilles 
ofFenfive  (i),  6c  fentant  de  loin  hérélie  y>. 

Les  frais  de  fon  habillement  font  en  propor- 
tion de  ceux  de  fa  nourriture.  » Pour  fà  che- 
mife  furent  levées  neuf  cents  aulnes  de  toile  de 


( I ) OfFenfant  les  oreilles  pieufes.  Sarcafme  contre  les 
décrets  de  la  Sorbonne,  qui , fur  le  moindre  précexte,  dé- 
claroient  alors  hérétique,  & livioieac  pieufement  un  homme 
aux  fagots  de  la  juüice* 


( I ) De  tricot, 


CHAPITRE 


: ( **^  ) 

Chafteîîeraud.....  pour  fon  pourpoint , huit  cent§ 
tr'eize  aulnes  de  fatin  blanc,  ôc  pour  les  aiguil- 
lettes , quinze  cents  neuf  - peaux  & demi  de 
chiens...*  pour  fes  chàufles  furent  levées , onze 
cents  cinq  aulnes  & un  tiers  d’eftamet  (i)  blanc  ; 
pour  fes  fouliers , dix-huit  cents  aulnes  de  velours 

bleu fa  ceinture  fut  de  trois  cents  aulnes  & 

demie  de  ferge  de  foie,  moitié  blanche  6c 
moitié  bleue....  pour  fa  robe , furent  levées  neuf 
mille  fix  cents  aulnes , moins  deux  tiers  de  ver 
bleu  comme  deffus  ; pour  fon  bonnet, 
trois  cents  deux  aulnes  un  quart  de  velours  blanc , 
6c  fut  la  forme  d’icelui  large  & ronde  à la 
capacité . du  chef,  Ôcc.  » 

11  ne  faut  fans  doute  à nos  fils  de  rois , ni  tant 
de  lait , ni  tant  d’étoffe  ; mais  ajoutez  à leur 
dépenfe  réelle  les  voleries  & le  gafpillage  de 
ce  qui  les  entoure,  vous  ne  ferez  pas  bien  loin 
de  compte. 
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CHAPITRE  III. 

De  ^Education  d'vu  Roi. 

Ce  n’eft  pas  tout  de  nourrir  & d’habiller  un 
jeune  prince  : il  faut  l’élevêr  ; & c’elî-Ià  le  dif- 
ficile.  Si  vous  voulez  avoir  une  idée  de  ce  que 
Rabelais  trouvoit  de  ridicule  dans  l'éducation 
defon  tems,  & de  celle  qu’il  auroit  voulu  mettre 
à la  place , lifez  ce  chapitre  & le  fuivant. 

« Gargantua,  depuis  trois  jiîfques  à cinq  ans, 
fut  nourri  & infîitué  en  toute  difeipline  con- 
venante, par  le  comniandenient  de  fon  pere^ 
& celui  tems  pafTa  comme  le>  petits  enfans  du 
pays;  c eft  à lavoir , à boire,  manger  6c  dormir  ; 
a manger,  dormir  8c  boiro^  à dormir,  boire 
6c  manger  ». 

Apré^  ce  trait  plaifant , vient  une  longue 
énumération  des  pafTe^  tems  du  bambin.  Ce  font 
quatre  pages  d’abfurdités  6c  de  niaiferies,  telles 
que  celles-ci.  Toujours  fe  vautroit  par  les 
fanges,  acculoit  (es  fbuliers,  bâilloit  Ibuvent  aux 
mouches , 6c  couroit  volontiers  après  les  par- 
paillons  (i) , dont  Ibn  pere  tenoit  l'empire  ; il 


( i)  Papillons, 


Ijiivoît  en  fa  pantoufle  , & fe  frottoit  ordî- 
îiairement  le  ventre  d\m  panier  : il  s’afleyoit 
entre  deux  felles  le  cul  à terre , fe  coiivroit  d’un 
fac  mouillé,  bu  voit  en  mangeant  fa  foupe,  fe 
eachoit  en  l’eau  pour  la  pluie  , mettoit  la  cha- 
rette  devant  les  bœufs , mangeoit  fon  pain  blanc 
le  premier,  faifoit  de  la  terre  le  folié,  gardoit 
la  lune  des  loups  : les  petits  chiens  de  fon  pere 
maiigeoient  en  fon  éciielle , lui  de  même  man- 
geoit avec  eux  ; il  leur  mordoit  les  oreilles , ils 
lui  égratignoient  le  nez , &c.  ».  Abfur dites  ôc 
miaiferies  fl  vous  voulez  , mais  qui  ne  relfem- 
blent  pas  trop  mal  à la  première  éducation  de 
nos  princes,  entre  les  imins  des  femmes. 

Si  je  difois  , par  exei^e  , « il  avoit  palfé  fa 
aniiioriîé  a battre  le  tambour,  à fonner  du  cor, 
à faire  de  petits  |ets  d’eau  avec  des  tuyaux  de 
plume  , à prendre  des  moineaux  avec  des  pi- 
grièches  » , faurois  l’air  de  continuer  à copier 
Habelais  parlant  du  petit  Gargantua  , point  du 
tout  : c’eft  une  note  fur  Louis  XIII  .,  datee  de 
1617  , trouvée  à la  Baflille , le  grand  jour  des 
révélations  , c’eft-  a - uire  , le  jour  de  la  piile. 
( Ménufur  la  Baflïlk  , toni.  I.  ) 

Sur  la  fin  de  la  cinquième  année,  Grand-Goufier 
:alla  voir  fon  fils  chez  fes  gouvernantes.  « Là  il 
fut  réjoui  comme  un  tel  pere  pouvoir  être  , 
voyant  un  fien  tel  enfant  \ , le  bailant  & 
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accolant , l’interrogeoit  de  petits  propos  puériles 
en  diverfes  fortes  ; & but  d’autant  avec  lui  & 
fes  gouvernances , auxquelles  il  demandoit  en- 
tr’autres  chofes  fi  elles  favoient  tenu  blanc  & net. 

» Le  petit  Gargantua  prend  la  parole  , & 
répotcd  que  dans  tout  le  pays  il  n’y  a garçon 
plus  net  que  lui  ; & la  preuve  qu’il  en  donne, 
c’efi  que  par  longue  & curieufe  expérience  il 

a inventé  une  maniéré  de mais  ne  dois  - je 

^ pas  craindre  de  choquer  ici  le  goût  trop  délicat 
de  mes  leâeurs  > Non  ; dans  un  livre  philofo-, 
phique  on  ne  doit  point  s’arrêter  à ces  minuties* 
le  defir  d’être  utile  excufe  tout.  Il  avoit  donc 
inventé  une  maniéré  de  fe  torcher  le  cul  ^ c’étoit 
d employer  à cet  ufàge  un  oifbn  avec  fon 
duvet. 

Les  raifons  qu’il  en  donne  & la  belle  dilTer- 
tation  qu’il  fait  là-deffus  ieroient  ici  fort  inutiles  y 
mais  ce  qui  ne  1 eft  pas , c’efi  de  voir  la  con- 
féquence  paternelle  que  Grand  - Confier  tire  dsf 
cet  entretien. 

Philippe , roi  de  Macédoine , dit-il  aux  gou- 
vernantes, reconnut  le  bon  fens  de  fon  fils 
Alexandre  à le  voir  manier  habilement  & domp- 
ter un  cheval  robufle  8c  fougueux  ; c’efl  ce  qui 
1 engagea  a lui  donner  pour  précepteur  Ariflote^ 
le  premier  des  philofophes  de  la  Grèce.  « Mais 
je  vous  dis  qu’en  ce  feuî  propos  je  connols  que 
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rentendement  de  mon  fik  Gargantua  partkipe 
de  quelque  divinité , tant  \t  le  vois  aigu , fubti  , 
profond  & ferein-,  & parviendra  à degré  fou- 
Lain  de  fapiencé.  s’il  eft  bien  inftitué  ».  _ 

ii  clierche  donc  un  favanî  pour  i endoarmer, 
tm  lui  enfeigne  un  grand  doaeur  fophHle,  qui 
apprend  à Gargantua  fou  alphabet,  fi  bien  qui 
le  difoit  par  cœur  'a  rebours;  il  lui  enfuiœ 
lire  trois  ou  quatre  bouquins  mutiles  & pe- 
dantefques  , inconnus  aupurd’hui,  & des  ce  ■ 
tems-làfort  dignes  del’étre;  f « ""f 

bordée  d’autres  auteurs  encore  plus  obfcurs  , dont 
les  noms  ridicules  font  en  parde^de  l’mvention  de 
Rabelais  , 8c  n’annoncent  que  foîife  & inutilit^ 

Au  milieu  de  cette  belle  inftriiaton,  le  p - 

dant  meurt;  un  autre  lui  fuccéde , vieux  tou - 
feux , dit  Rabelais,  nommé  maître  Jobelin  Un  e, 
lequel  fuit  les  mêmes  evremens,  8c  ne  far«t  la 
tête  de  fon  éleve  que  de  telles  8c  femblables 
îeaurés.  « A tant  fon  pere  apperçut  que  vrai- 
ment il  étudioit  très-bien , 8c  y mettoit  tout  fon 
tems  ; toutefois  qu’en  rien  ne  profîtoit  8c  qui  pis 
eft,endevenoitfou,niais,  tout  rêveur  Scraffote  ». 

îl  confulte  un  homme  fage  , qui  lui  dit 
qu’il  vaudrait  mieux  ne  nen  apprendie  , que 
-tels  livres  fous  tels  précepteurs.  Cet  homme 
fait  voir  au  roi  un  jeune  page  élevé  par  de 
nteillëMs  ftiatoes.  Le  page  adreffe  à Gargantua, 
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im  difcours  plein  de  gracç  , de  politefle  6c  .de 
bon  fens.  « Mais  route  la  contenance  de  Gan-‘ 
gantua  fut  qu’il  le  prit  à pleurer  comme  une 
vache,  & fe  cachoit  le  vifage  de  fbn  bonnet, 
6c  ne  fut  poffibîe  de  tirer  de  lui  une  parole , 
non  plus  qu’un  pet  d’une  âne  mort 

Leâeur  , ne  vous  fcandalifez  pas  de  cette 
polilTonnerie;  attachez  - vous  au  fens  de  cette 
petite  fcène  allégorique  : rappelîez-vQMS,,  com^ 
bien  de  princes , nés  peut-être  avec  de  l’efprit 
naturel , font  devenus  incapables  de  la  moindre 
réponfe,  par  l’éducation  niaife  6c  infignifiante 
qu’ils  ont  reçue  : rappeliez-vous  ce  trait  du  duc 
de  Eerry , à la  féance  du  parlement , pour  fa 
renonciation  à la  couronné  d’Efpagne. 

Le  premier  préfident  lui  adrelTa  un  compliment; 
le  prince  avoir  appris  une  réponfe  de  fix  lignes  ; 
il  dit  6c  répéta  plulieurs  fois,  Monfieur,,.»  fans 
pouvoir  aller  plus  loin.  Le  premier  préhdent 
attendit  le  peu  de  tems  qu’auroient  pu  durer 
deux  phrafes , 6c  s’inclina  profondément , comme 
Ç\  la  réponfe  eût  été  finie.  Ce  prince  , affligé  du 
déconcertement,  où  il  s’étoit  trouvé  , ne  le  voit 
par  les  yeux  , 6c  garda  un  filence  morne  jufqulà 
Verfâilles.  Pour  l’achever  , une  princeffe  de 
Montauban  vient  au  - devant  de  lui  à fon  ar- 
rivée , 6c  le  félicite  impudemment  fur  fon  élo- 
quence. Le  prince , n’y  pouvant  plus  tenir,  s’é- 

B3 


C ) 

ichappe  brufquement , & lorfqu’iî  eft  en  liberté 
il  s’abandonne  aux  larmes  & aux  cris.  Il  s’em- 
porte contre  fon  gouverneur , qu’il  acciife  de  fa 
mauvaife  éducation.  On  n’a  cherché  qu’à  m’a- 
brutir , s’écrioit  - il  en  fanglotant , on  y a réufli  ; 
on  m’a  rendu  incapable  de  tout.  Cet  état  violent 
dura  deux  heures  ».  (^Mém,  de  Duclos,  tom.  I. } 
N’eft-ce  pas  - là  précifément  la  fcène  du  fils  de 
Grand-’Gouher  1 
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CHAPITRE  IV. 

Continuation  du  même  fuj et, 

IjH  bon  roi  fut  fi  courroucé  f de  la  fottife 
fon  fils , qu’il  vouloit  occire  maître  Jobelin.  Mai? 
on  l’appaifa  : il  fe  conteîita  de  le  cliafler  ôc  de^ 
donner  fa  place  à Ponocrates , mfHtuteur  du 
jeune  page.  Qn  fera  tout  furpris  de  trouver  dans 
Rabelais , non  plus  une  fatyre  contre  les  niau— 
vaifes  éducations , mais  un  plan  régulier  d’iiifti— 
tution  domeftique. 

Ponocrates  commence  par  bien  purger  lè: 
cerveau  de  fon  éleve , & lui  faire  oublier  tour 
ce  qu’il  avoit  appris  ; il  diliribue  eiifuite  l’em- 
ploi de  fa  journée  , de  maniéré  qu’il  n’y  air 
pas  une  heure  de  perdue.  Les  îeâüres  utiles  y 
la  toilette,  les  repas,  les  exercices  du  corps 
fe  fuccédent , &:  quelquefois  s’unifTent  enfemble» 
Voici , par  exemple,  im  genre  d’inftruflion  au- 
quel on  ne  fonge  gueres  ^biqu’on  l’ait  tous 
les  jours  fous  la  main.  « Au  commencement  des 
repas  étoit  lue  quelqifhiftoire  plaifante  des  an- 
ciennes proueffes , jufqu’à  ce  qu’il  eût  pris  fort 
vin.  Lors,  fi  bon  fembloit,  on  continuoit  1^ 
lecture  on  commençoit  à devifer  joyeufc^ 

R A 
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ment,  parlant  de  la  vertu , propriété , efficace  Sc 
nature  de  tout  ce  qui  leur  étoit  fervj  à table  ; 
du  pain , du  vin  , de  l’eau , du  fel , des  viandes , 
poiffons,  fruits  , herbes , racines  & de  l’apprêt 
d’iœîles.  Ce  que  faifàiit  apprit  en  peu  de  tems 
tous  les  paffiages  à ce  compétens  en  Pline , Athe- 

née,  Dîofcoride,  Ariftote , Elien,  &c ôc  fi 

bien  & entièrement  retint  en  fa  mémoire  les 
chofes  dites,  que  pour  lors  n’étoit  médecin  qui  en 
fût  la  moitié  tant  cotEUJie  il  faifoit  ». 

Après  le  repas , on  apportoit  des  cartes , non 
pour  jouer , mais  pour  y apprendre  mille  pe- 
tites inventions  & gentilleffies  d’arithmétique  ; 
ce  qui  lui  fit  prendre  goût  à cette  fcience,  dans 
laquelle , tout  en  jouant,  il  fit  tant  de  progrès 
que  Tunftal,  auteur  anglois  qui  en  avoit  écrit  > 
confefia  qu’en  comparaifon  de  lui , il  n’y  enten- 
doit  que  le  haut-allemand. 

La  mufique  n’étoit  pas  oubliée  dans  cette 
éducation  libérale.  « Ils  s’ébaudiffioient  à chanter 
muficalement  à quatre  & cinq  parties , ou  fur 
un  thème  (i)  , à plaifir  de  gorge.  Au  regard  des 
infirumens  de  mufique , il  apprit  à Jouer  du 
luth  , de  l’épinette , de  la  harpe.,  de  la  flûte  alle- 
mande, de  la  viole  & de  la  faquebute  (2)  », 


(î)  Sur  un  fujec  donné. 

(i)  Inftmment  alors  fort  à la  mode,  clpecc  de  trompette 
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Venoient  enfuite  les  exercices  du  corps,  fous 
la  direéHon  dé  l’écuyer  Gymnafte.  Monter  un 
cheval  léger  à la  courfe , le  faire  voltiger , fran- 
chir les  foffés , fauter  les  palis  & tourner  court 
dans  un  cercle  à droite  6c  à gauche  ; fauter  d’un 
cheval  fur  l’autre,  les  monter  fans  étriers,  des 
deux  côtés  également,  les  guider  fans  bride  ; 
apprendre  à manier  la  lance  6c  les  autres  armes 
utiles  à la  guerre;  chalfer,  jouer  au  ballon,  6c 
le  lancer  en  l’air  autant  du  pied  que  du  poing , 
tout  cela  ne  formoit  qu’une  partie  des  exercices 
de  Gargantua*;  l’autre  partie,  prefqu’inconnue  dans 
l’éducation  de  nos  enfans , 6c  fur-tout  dans  celle 
des  enfans  de  nos  rois,  n’en  feroit  pas  pour  cela 
moins  utile. 

« Il  luttoit , couroit , fautoit , c’efl-à-dire  d’un 
faut  perçoit  un  folfé , voloit  fur  une  haie , mon- 
toit  fix  pas  contre  une  muraille,  6c  rampoit 
de  cette  façon  jufqu’à  une  fenêtre  de  la  hau- 
teur d’une  lance  : il  nageoit  en  eau  profonde  9 
à l’endroit , à l’envers , de  côté , de  toutes  les 
maniérés  , plongeoir  au  fond  la  tête  la  pre- 
mière ; puis  s’élançoit  dans  un  bateau , le  tour- 
noit , le  gouvernoit , le  guidoit  vite  ou  lente- 
ment, foit  au  fil  de  l’eau,  foit  contre  le  eou- 


qui  s’alonge  à volonté.  Ccft  le  trombone  Ottle  paujaun  des 
Allemands» 
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ranr,  oü  îe  retenoit  en  pleine  écîiife.  lî  ramoit, 
tendoit  la  voile , montoic  au  mât , ajuftoit  la 
boiifïbîe , les  boulines,  le  gouvernail.  Puis  Por- 
tant de  l’eau  , il  graviffoit  en  courant  une  mon- 
tagne & la  defcendoit  avec  la  même  rapidité; 
il  grimpoit  aux  arbres  comme  un  chat  ; mon- 
toit  le  long  d’un  câble  attaché  à quelque  haute 
tour  , 3c  fe  laiffoit  defcendre  avec  autant  de  ra- 
pidité que  d’affurance  », 

Après  pîufieurs  autres  jeux  de  cette  efpece  , 
« lui  frotté,  nettoyé  6c  rafraîchi  d’habillemens , 
tout  doucement  retournoit , 6c  paîTant  par  quel- 
ques prés  ou  autres-  lieux  herbus , viftoient  les 
arbres  & plantes , les  conférant  avec  les  livres 
des  anciens  qui  en  ont  écrit , comme  Théophrafte, 
Diofcoride , Pline , &c. , 6c  en  emportoient  leurs 
pleines  mains  au  logis  ». 

Le  fouper  étoit  comme  îe  dîner , accompagné 
de  ecîures  , de  propos  inflriiébfs  ; fuivi  de  mu- 
f que  vocale  6c  inftrumentale,  ou  de  petits  palfe- 
tems  avec  des  cartes  6c  des  dez.  Quelquefois 
ils  alloient  vifiter  les  compagnies  des  gens  let- 
trés , ou  de  gens  qui  euifent  vu  les  pays  étran- 
gers. 

La  nuit  venue,  avant  de  fe  retirer,  ils  al- 
îoient  au  lieu  du  logis'  le  plus  découvert , com- 
tempîer  la  face  du  ciel  : là  ils  remarqiioient 
le  cours  des  étoiles , les  comètes , s’il  y en  avoit  j^ 
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les  figures  , fitiiations , alpeds  , oppofitions  &C, 
conjon61:ions  des  afires.  Le  maître  & l’eleve  re- 
capituloient  enfuite  brièvement  ce  qu’ils  avoient 
vu , lu , fait  & entendu  dans  la  journée  ^ puis 
ils  prioient  Dieu  & s’alloient  couclien 

Lorfqiie  l’air  étoit  pluvieux  & ne  permettoit 
pas  la  promenade  & les  exercices  après  le  dîner, 
ils  demeuroient  à la  maifon , & s’amufoient  a 
botteler  du  foin  , à fendre  & fcier  du  bois , , 
à battre  des  gerbes  dans  la  grange  *,  puis  étudioient 
l’art  de  peinture  & de  fculpture  : ou  bien  ils 
alloient  voir  comment  on  tiroit  les  métaux  , ou 
comment  on  fondoit  l’artillerie  ; ou  alloient  vi- 
fiter  les  lapidaires  , orfèvres  & tailleurs  de  pier- 
reries , ou  les  chimiftes  & monnoyeurs  ; ou  les 
hautelifiiers , les  tifiutiers , les  veloiitiers , les 
horlogers , miroitiers , imprimeurs , organiftes  > 
teinturiers  & autres  fortes  d’ouvriers  ; « par- 
tout donnant  le  vin , apprenoient  & confidé- 
roient  l’indufirie  6c  invention  des  métiers. 

» Alloient  ouïr  les  leçons  publiques , les  acies 
folenmels  , les  répétitions , les  déclamations , les 
plaidoyers  des  avocats , les  fermons  des  prêcheuiî 
évangéliques  ; palToit  par  les  falles  6c  lieux  or- 
donnez pour  l’efcrime , 6c  là  s’efiàyoit  contre  les 
maîtres  , 6c  leur  montroit  par  évidence  qu’au- 
tant , voire  pjus  en  favoit  qu’iceiix.  Et  au  lieu 
d’herborifer , vifitoient  les  boutiques  dê|  dro-» 


îïsrlucw  ôc  apothicaires  ^ 3c  ioigneufe* 
MOT confidéroient  les  fruits,  racines,, feuilles, 
^nmes,  femences,  & enfemble  conunent  on 
les  préparoit. 

J»  Toutefois  Ponocrates,  pour  délalïèr  Ibn  élevB 
Ae  cette  continuelle  & véhémente  intention  des 
«|tfits,  ehoifiroit,  une  fois  le  mois,  quelque 
3«®r  bien  clair  &ferein,  auquel  ils  fortoient 
« matin  de  la  tulle,  & alloient  à Gentilly, 
à Boulogne,  à Montrouge,  au  pont  de  Cha- 
aœtooj’ou  à Vanvre,  ou  à SaintCIoud.  Et  là, 
^paiîjient  toute  la  journée  à faire  la  plus  grande 
«feee:  dont  ils  fe  poiivoient  avifer  ; raillant , 
gsîidifliiit,  buvant  d’autant;  jouant,  chantant* 
«fai6nr,  fe  vautrant  en  quelque  beau  pré;  dé- 
ïichant  des  pafiereaux , prenant  des  cailles , pé- 
dwit  aux  grenouilles  & écreviflès.  Mais  encore 
«ps  cette  journée  fût  paffée  fans  livre  & lec- 
ünares,  point  elle  n’étoit  paffée  fans  profit.  Car 
eœ  œ beau  pre  ils  récoloient  par  cœur  quelque 
pllaifens  vers  de  l’agriculture  de  Virgile  ou 
ÆSÎâiode  ; décrivoient  quelques  plaifantes  épi- 
^jKimes  en  latin  ; puis  les  mettoient  en  ron- 
deanx  3c  ballaaes  en  langue  françoife. 

Ainfl  fur  elevé  Gargantua  ; 3c  continuoit  ce 
pnîcéz  (ij  de  jour  en  jour , profitant,  comme 
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énîeîîdez  que  peuî  faire  un  jeune  îiomme  de 
bons  fens,  en  tel  exercice;  lequel,  comMem 
qu’il  femblât  pour  le  commencement  difficile,, 
fut  en  la  continuation  tant  doux , léger  Sc  dé- 
ledable  , que  mieux  reffiembloit  un  paffe-rems 
de  roi , que  l’étude  d’un  écolier 

Ainfi  ne  furent  jamais  élevés  nos  fils  de  rois; 
6c  je  ne  prétends  pas  donner  pour  un  par& 
modèle  d’éducation  royale  cette  infHmtîon  ra- 
belaifienne  ; mais  on  ne  feroit  pas  fi  mal  d’e® 
adopter  une  partie  ôc  fi , par  exemple , on  tirok 
ainfi  une  inftruaion  utile  des  plus  communes 
avions  de  la  vie,  fi  l’ôn  entremêloit  de  cette 
maniéré  les  exercices  de  l’efprit  6c  ceux  du  corps, 
il  eft  à croire  que  les  rois  ne  s’en  porteroiemt 
6c  n’en  vaudroient  que  mieux. 


L ABSURDITE , la  nullité  des  motifs , qui  occa- 
fionnent  îa  plupart  des  guerres  y Péloignement 
qu  un  bon  roi  doit  avoir  pour  toute  guerre  inu- 
tile J & les  moyens  qu’il  doit  employer  pour 
la  prévenir,  la  folie  jaaance  d’un  "prince  fan- 
faron , & 1 iiLîiiiiliation  dont  elle  mérite  d’étre 
fuivie,  tout  cela  le  trouve  parfaitement  repré- 
fenté  dans  îa  guerre,  déclarée  à Grand-Goufier 
par  Picrochole. 

Aujourd’hui  que  quelques  Picrocholes  fe  met- 
tent, comme  des  enfaiis  mutins , en  colere  contre 
une  nation  libre  ; qu'ils  penfènt  avoir  une  armée , 
parce  qu  ils  ont  raflemblé  quelques  bandits , ôc 
un  tréfor  iiîépiiifaMe,  parce  qu’ils  ont  ajouté 
quelques  millions  à leurs  dettes  ; avant  qu’ils 
aient  achevé  de  courir  à leur  honte  & à leur 
perte,  je  voudrois , s’ils  entendent  encore  le 
fiançois,  leur  faire  lire  le  récit  d’une  guerre 
qui  ne  redemble  pas  mal  à celle  qu’ils  veulent 
entreprendre,  & leur  en  préfage  le  fuccès.  - 
Les  Fouaciers  de  Lerné  ^ fujets  de  Picrochole  , 
infultenr  gratuitement  les  bergers  de  Grand- 
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tjoufier , & les  maltraitent  à coups  de  fouet. 
-Les  métayers  du  pays  viennent  au  fecours  de» 
bergers , chalTent  les  ennemis  à coups  de  bâ- 
tons 8c  de  pierres , 8c  s’emparent  de  leurs  fouaces, 
en  les  payant  au  prix  courant.  Picrochole  entre 
en  fureur,  8c,  fans  s’informer  davantage , fait  crier 
par  fon  pays  ban  8c  arriéré  ban.  Ordre  à tous 
fes  fujets , fous  peine  de  la  h art , de  s’afîëmbler 
en  armes , à l’heure  de  midi.  En  dînant , il 
dillribue  les  emplois  de  l’armée , 8c  ordonne 
qu’elle  fe  mette  en  marche. 

Elle  fe  répand  dans  le  pays  fans  ordre  ni 
difcipline  , emmenant  les  beftiaux , la  volaille  ; 

« abattant  les  noix  , vendangeant  les  vignes , 
emportant  les  leps , croulant  tous  les  fruits  des 
arbres.  C’étoit  un  défordre  incomparable  » . On 
a beau  fupplier  les  foldats  8c  fe  mettre  à leur 
merci  ; « rien  plus  ne  répondoient , f non  qu’ils 
leur  vouloient  apprendre  à manger  de  la  fouace». 

Mais  une  partie  de  l’armée  , après  avoir  ravagé 
le  bourg  de  Sevillé , étant  entré  dans  le  clos 
de  l’abbaye  pour  le  piller,  en  efl  chalfée  avec 
perte  8c  entièrement  mife  en  déroute  par  le 
brave  moine , frere  Jean  des  Entommures , armé 
du  bâton  de  la  croix , dont  il  les  aifomme , 
frappant  fur  eux,  fans  dire  gare , à tort  8c  à 
travers.  Ses  moines  le  fuivent , égorgetant  avec 
de  petits  couteaux  peux  qu’il  blelfe  8c  qu’il 


(•32) 

renverfè , dépouillant  çfeux  qii’iî  tue  ; & croyez 
que  cMtoit  le  plus  horrible  Ipeôbale  qu’on  vit 
oncques  ». 

Cependant  Picrochole  s’avance  d’un  autre  côté 
avec  fes  gens , afliége  la  roche  Clermaud,  6c 
s’en  empare. 

Le  bon  roi  Grand-Goufier,  apprenant  toutes 
ces  nouvelles , eft  pénétré  de  douleur.  Il  s’étonne 
qu’un  ancien  ami  & allié  vienne  ainfi  brufque- 
ment  l’alTaillir.  Il  prie  Dieu  de  l’infpirer , de 
l’akler , jure  ôc  protefte  devant  lui  de  n’avoir 
jamais  ni  ofFenfé  ce  roi , ni  fait  aucun  dommage 
à fes  gens.  « Bon  Dieu , tu  connois  mon  cou- 
rage , car  à toi  rien  ne  peut  être  célé  ; fi  par 
cas  il  étoit  devenu  furieux , 6c  que  pour  lui 
réhabiliter  fon  cerveau  tu  me  l’euffes  ici  en- 
voyé, donne-moi  8c  pouvoir  6c  lavoir  le  rendre 
au  joug  de  ton  faint  vouloir  par  bonne  difci- 
pline Las  ! ma  vieillefTe  ne  requéroit  doré- 

navant que  repos , 6c  toute  ma  vie  n’ai  rien  tant 
fouhaité  que  la  paix  : mais  il  faut , je  le  vois 
bien  , que  maintenant  de  harnois  je  charge  mes 
pauvres  épaules , laffes  6c  foibles , 6c  qu’en  ma 
main  tremblante  je  prenne  la  lance  6c  la  maflë , 
pour  fecourir  6c  garantir  mes  pauvres  fujets. 
La  raifon  le  veut  ainfi;  car  de  leur  labeur  je 
luis  entretenu  ; 6c  de  leur  fiieur  je  fuis  nourri , 
moi , »xes  enfans  6c  ma  famille.  Ce  nonobflant 
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je  n’entreprendrai  guerre  que  je  n’aie  efïàyë  tous 
les  arts  6c  moyens  de  paix  ». 

Il  fit  alTembler  fon  confeil , où  il  fut  décidé 
qu’on  dëputeroit  quelques  hommes  prudens  vers 
Picrochole,  pour  lui  demander  pour  quoi  il  en  agif« 
foit  ainfî  ; ôc  qu’on  enverroit  à Paris  quérir  Gar- 
gantua 6c  fes  gens , pour  venir,  s’il  en  étoit  befoin,' 
défendre  les  états  de  fon  pere. 

L’ambaffadeur  chargé  de  haranguer  Picrochole, 
lui  adrefiè  un  difcours  plein  de  raifon  6c  de  fa- 
^geffe.  Il  lui  rappelle  l’ancienne  amitié  que  Grand- 
Goufier  lui  avoir  témoignée,  6c  fa  fidélité  à ob- 
ferver  les  traités.  Quelle  furie  t’infpire  donc,  lut 
dit-il  ? Quelle  rage  d’attaquer  fes  terres , fans 
en  avoir  été  provoqué  par  lui  ni  par  les  fiens  > 
« Où  efi:  foi  ? où  eft  loi  > où  eft  raifon  t où  efl 
humanité?  où  eft  crainte  de  Dieu?  Cuides-tu  ces 
outrages  être  célés  aux  efprits  éternels,  ôc  au  Dieu 
foiiverain , jufle  rétributeiir  de  nos  entreprifes  l 
Si  le  cuides , tu  te  trompes , car  toutes  chofes 
viendront  à fon  jugement.  Sont-ce  fatales  defti- 
nées  ou  influences  des  aflres , qui  veulent  mettre 
fin  à tes  aifes  ôc  repos  ? Ainfi  ont  toutes  chofes 
leur  fin  6c  période  ; 6c  quand  elles  font  venues  à 
leur  point  fuperlatif , elles  font  en  bas  ruinées  ; 
car  elles  ne  peuvent  long-tems  en  tel  état  de- 
meurer. » Enfin  il  le  conjure  de  rentrer  en  lui- 
même,  de  s’en  retourner  paifiblement , de  payer 
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feulement  les  dommages  faits  par  fon  armée,  & 
de  donner  pour  otages  quelques  feigneurs  de 
fa  cour. 

A tout  cela  Picrochôle  ne  répond  autre  choie, 
finon  : venez  les  quérir , venez  les  quérir  ; ils  vous 
en  broyerontde  la  fouace.  L’ambalTadeur  retourne 
vers  Grand-Goufier  « qu’il  trouve  à genoux , tête 
nue,  incliné  en  un  petit  coin  de  fon  cabinet , 
priant  Dieu  qu’il  voulût  amollir  la  colere  de 
Picrochole  & le  mettre  au  point  de  raifon,  fans 
y procéder  par  force.  » L’ambalïadeur  lui  dé- 
clare qu’il  n’y  a rien  à efpérer  de  Picrochole  , 
qui  lui  paroît  'hors  de  fons , délaiffé  de  Dieu , ôc 
qui , pour  tout  éclairciffement , ne  lui  a dit  que 
quelques  mots  de  fouaces , d’où  il  conclut  qu’il 
faut  que  l’on  ait  fait  outrage  à fes  fouaciers. 

Grand-Goufier  prend  des  informations  , apprend  , 
le  fujet  de  la  querelle , & reconnoît , ainfi  que 
fon  confeil , qu’elle  eft  injufte , puifqiie  les  fouaces 
ont  été  payées.  Cependant , dit-il , puifqu  il  n eft 
queftion  que  de  quelques  fouaces , j’eftaierai  de 
le  contenter , car  il  me  déplaît  trop  de  lever 
guerre.  On  avoit  pris  cinq  douzaines  de  fouaces , 
il  en  commanda  cinq  charretées  qu’il  envoya  vers 
Picrochole , avec  une  fomme  conlidérable  d ar- 
gent pour  un  des  fouaciers , blelfé  dans  le  pre- 
mier choc , & le  don  d’une  belle  métairie  a per- 
pétuité. Picrochole  ÔC  fon  général  crurent  qu  ils 
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avoient  peur.  Ils  rejetterent  les  propofitions  de 
paix  ; & pour  dernier  outrage  j ils  prirent  argent 
de  fouaces  J de  bceufs  de  charretes , de  renvoyèrent 
les  ambaffadeurs  fans  mot  dire,  finon  qu’ils  n’ap- 
prochaflent  pas  davantage , de  qu’ils  fo  tinffent 
prêts  à la  guerre,  ' 

^ Après  ce  bel  exploit,  les  généraux  & les  cour- 
tifans  de  Picrochole  l’environnent,  le  félicitent, 
& lui  propofent  de  partager  fon  armée  en  deux , 
dont  l une  ira  fèruer  contre  Grand-Goufier  & fes 
gens  : elle  naura  pas  de  peine  à les  vaincre  ^ & 
I4,  difent-ils , vous  recouvrerez  de  l’argent  à tas  ; 
« car  le  villain  en  a du  comptant.  Villain,  difons- 
nous  , parce  qu’un  noble  prince  n’a  jamais  un 
fou.  Théfaurifer  eü  fait  de  villain.  » 

L’autre  partie  tirera  cependant  vers  i’Aunis , 
la  Saintonge  , l’Angoumois , la  Galcogne , &c. 
& prendra  fans  réfiftance  villes , châteaux  6c  for- 
tereffes.  Vousfaihrez  tous  les  vaiffeaux,  à Bayonne, 
à Saint- Jean-de-Lüz,  à Fontarabie;  &,  côtoyant 
la  Galice  6c  le  Portugal , vous  pillerez  tous  les 
lieux  maritimes  jufques  à Lisbonne.  Par  la  cor- 
bieu , l’Efpagne  fe  rendra  ; vous  palTerez  le  dé- 
troit, qui , de  votre  nom,  fera  nommé  la  mer 
Picrochoîine.  « Voici  BarberoufTe  qui  fe  rend 
votre  efclave.  Je,  dit  Picrochole,  le  prendrai  à 
merci.  Voire  , dirent -ils , pourvu  qu’il  fe  faffe 
baptifer.  » Ils  pourfuivent  ce  plan  de  campagne, 
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ôc  çondiiifent  l’armée  en  Afrique , en  Barbarie , 
puis  à Maïorque , à Minorque , en  Sardaigne , en 
Corfe , enfin  en  Italie  , & â dioujias  Rome.  « Le 
pauvre  monfieur  du  Pape  fe  meurt  déjà  de  peur. 
Par  ma  foi , dit  Picrochole , je  ne  lui  baiferai  pas  fa 
pantoufle.  » L’armée  pafie  enfuite  en  Afie , ôc  1 a 
bientôt  conquife.  Ici  les  conquérans  ne  parlent 
plus  au  futur , ni  même  au  préfent  , mais  au 
palfé , & traitent  la  cliofe  comme  faite.  . 

Pendant  ce  tems-là  , la  première  partie  de 
l’armée , après  avoir  vaincu  Grand-Goufier , s eft 
avancée  au  nord,  comme  l’autre  au  midi  , s’efl 
emparée  des  royaumes  & des  empires  fepten- 
trionaux  , & vient  enfin  fe  réunir  à l’autre  , en 
Turquie.  On  tue , on  extermine  tous  ces  nié- 
créans , & Picrochole  donne  leurs  biens  à ceux 
qui  l’ont  fervi  honnêtement.  « La  raifon , dit-il , 
le  veut , c’efi:  équité.  » Là-deffus  il  fe  met  a 
leur  faire  la  diftribution  des  terres , 6c  eux  de 
le  remercier  6c  de  faire  des  vœux  pour  lui. 

cc  Là  préfent  étoit  un  vieux  gentilhomme , 
nommé  Echephron,  éprouvé  en  divers  hafards, 
6c  vrai  routier  de  guerre , lequel  oyant  ce  pro- 
pos , dit  : j’ai  grand’peur  que  toute  cette  entre- 
prife  ne  Ibit  femblable  à la  farce  du  pot  au  lait , 

duquel  un  cordonnier  fefaifoit  riche  par  rêverie; 

puis , le  pot  cafie  , n’eut  de  quoi  dîner.  Que  pré- 
, tendez-vous  par  ces  belles  conquêtes  i Quelle  fera 
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la  fin  de  tant  de  travaux  6c  de  traverfes  ? — Ce 
fera,  dit  Pierochole , que  nous  retôurnés , nous 
rcpoferons  à notre  aife.  — Dont  dit  Echephron: 
& Tl  jamais  n’en  retournez?  car  le  voyage  eft 
long  6c  périlleux.  N’eft-il  pas  mieux  que  dés  à 
préfent  nous  nous  repofions , fans  nous  mettre 
en  ces  hafards  ? Oh  ! dit  Spadalfin , pardieu , voici 

un  bon  rêveur Qui  ne  s’aventure  n’a  cheval 

ni  mule , dit  Salomon.  — Qui  trop  s’aventure , 
dit  Echephron,  perd  6c  cheval  6c  mule.  » — Rien 
de  tout  cela  ne  touche  ni  les  généraux  ni  Picro- 
chole,  qui  fe  leve  en  dilànt  : Sus,  qu’on  dépêche 
tout , 6c  qui  m’aime  me  fuive.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  fcéne  d’un  fi 
bon  comique  parut  fous  le  régné  d’un  roi  qui 
ne  relfembloit  que  trop  à Pierochole , 6c  à qui  il 
en  méfadvint  comme  à lui.  C’eft  ainfi  que , fous 
le  régné  d’un  autre  roi  conquérant,  Boileau  ofà 
ridfculilèr  cette  même  fahtailie  de  guerroyer,  en 
fe  fervant  des  mêmes  armes , 6c  faifant  ufage  , 
comme  Rabelais  , d’une  converfation  connue  , 
entre  Cinéas  6c  Pyrrhus.  Ce  qui  n’empêche  pas  qué 
Boileau  n’ait  été  nommé  un  vil  flatteur  par  des 
gens  de  lettres  qui  ont  accablé  de  flatteries  un 
roi  bien  au-delTous  de  Louis  XIV,  6c  les  mai- 
trefles  de  ce  roi , 6c  les  i^voris  de  ces  maîtreflès , 
Sc  les  catins  de  ces  favoris. 
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CHAPITRE  VI. 

Suite  du  précédent. 

Dans  ce  même  tems  Gargantua , rappeîlé  par 
fon  pere , revenoit  de  Paris , accompagné  de  x 
Poîiocrates  fon  gouverneur , de  fon  maître  d’exer- 
cices Gymnafte  , du  jeune  page  Eudemon , 8c 
fuivi  à quelq^Lie  diilance  , de  fes  gens  8c  de  tout 
fon  train.  En  approchant  du  pays  il  envoie 
Gymnafte  à la  découverte  des  ennemis.  Gym- 
nase ,,  monté  fur  un  bon  cheval , rencontre  un 
détachement  V apres  s’être  dit  pauvre  diable , 
à toutes  queftions  qu’on  lui  fait , il  fe  met  a 
faire  fur  fon  cheval  des  tours  de  voltige^  8c  des 
fauts  fi  furprenans  qu’on  le  prend  en  effet  pour 
un  diable.  L’épouvante  fe  met  dans  la  troupe. 
Gymnafie  en  profite , tire  fon  épée , frappe  d’effoe 
8c  de  taille,  tue  le  capitaine  ôc  plufieurs  foldats  i 
le  refie  prend  la  fuite. 

» Ce  fait,  Gymnafte  fe  retire,  confidérant 
que  les  cas  de  hazard , jamais  ne  les  faut  pour- 
suivre jufqu’à  leur  période;  8c  qu’il  convient  à 

tous  chevaliers  révérentement  traiter  leur  bonne 

fortune,  fans  la  molefierni  gêner».  H revient  à 
fon  maître,  raconte  ce  qu’il  a fait,  « affirmant 


( 39  ) 

qu’ils  n’étoient  que  marauds , pillards  & brigands , 
ignorans  de  toute  difcipline  militaire,  N & que 
hardiment  ils  fe  milTent  en  voie  (i)  : car  il  leur 
feroit  très-facile  de  les  aflTommer  comme  bêtes,. 
C’eft  ce  qu’ils  font , peu  nous  importe  comment* 

Picrochole  fe  mit  en  fureur  lorfqu’il  fut 
la  défaite  de  fon  détachement  ; lorfqu’il  apprit 
que  les  diables  avoient  couru  fur  fes  gens  8c 
les  avoient  mis  en  déroute.  Il  tint  confèil  toute' 
la  nuit  ; 8c  le  réfultat  fut  que  fa  puilTance  étok 
telle,  qu’il  pouvoir  défaire  tous  les  diables  d’enfer, 
s’ils  y venoient.  Mais , pour  plus  grande  sûreté ,, 
en  envoyant  un  fécond  détachement  plus  nom- 
breux , il  fait  alperger  les  foldats  d’eau  bénite,, 
8c  donner  à chacun  une  étole  en  écharpe  ; ce  qui 
ne  les  empêcha  pas  de  fuir  encore , lorlqu’ils 
eurent  rencontré  Gargantua,  û.  troupe  8c  Iç 
moine,  qui,  jurant  toujours  félon  fa  coutume., 
s’écrie  en  les  voyant  : chocquons , diables  ! cboc^ 
quons.  Ils  fuient  donc  malgré  l’eau  bénite  8c 
les  étoles , 8c  le  moine  de  les  pourfuivre  8c  de 
les  tuer  comme  mouches. 

Gargantua  retient  fes  gens,  8c  les  empêche 
de  fe  mettre  aufli  à leur  pourfuite.  « Car , félon 
vraie  difcipline  militaire , jamais  ne  faut  mettre 
fon  ennemi  en  lieu  de  défefpoir.  Parce  que  telle 


C 4 


( I } En  route. 
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tîëcefïité  lui  multiplie  fa  force  & accroît  le  cou« 
rage  , qui  jà  étoit  dejedf  (i)  6c  failli.  Et  n’y  a 
meilleur  remede  de  làlut  à gens  étonnés  & re-' 
crus  que  de  n’elpérer  falut  aucun.........  Ouvrez 

toujours  à vos  ennemis  toutes  les  portes  ôc  che- 
mins, & plutôt  leur  faites  un  pont  d’argent , afin 
de  les  renvoyèr  ».  ' ' 

Le  moine  s’avançant  toujours , les  ennemis  fe 
retournent  enfin , s’apperçoivent  qu’il  eft  feuî 
reviennent  fur  lui  en  foule  & le  font  prifbnnier. 
Ils  croyeiit  que  la  troupe  de  Gargantua , qui  ne 
les  fuit  point , a fui  de  fon  côté.  Le  courage  leur 
revient,  ils  courent  à bride  abattue  pour  l’attaquer  ; 
mais  ils  font  reçus  autrement  qu’ils  ne  comp- 
“toient  : Gargantua , Gymnafte  ôc  les  autres  ert 
font  un  fl  grand  ' carnage,  qu’ils  commencent  à 
fe  retirer , « tous  efirayés  & perturbés  de  fens 
Sc  entendement , comme  s’ils  viffent  la  propre 
efpece  & forme  de  la  mort  devant  leurs  yèux  ». 
Le  moine,  s’étant  défait  de  ceux  qiri  fe  gardoienf,' 
fe  joint  aux  vainqueurs , achève  dé  tuer  6c  de 
difiîper  entièrement  la  troupe  enyoÿée  par 
Picrochole , 6c  fait  prifbnnier  le  capitaine.  ^ ^ 

Gelui-ci  fut  préfehté  à Grand-Goufier , 6c  in- 
terrogé par  lui  fur  l’entreprife  de  ■ Picrochole  , 
6c  fur  ce  qu’il  prétendoit  par  tout  ce  vacarme. 


( I ) Abattu , du  latin  dejeSus. 
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« A quoi  répondit  que  fà  fin  & fa  deftinée 
ëtoit  de  conquêter  tout  le  pays,  s’ilpouvoit,  pour 
l’injure  faire  à fes  fouaciers.  C’eft,  dit  Grand- 
Goulier,  trop  entrepris  : qui  trop  embralTe  peu 
étreint.  Le  tems  n’ell  plus  d’ainü  conquêter  les 
royaumes , avec  dommage  de  fbn  prochain  frere 
Chriftian;  cette  imitation  des  anciens  Hercules, 
Alexandres , Annibals , Scipions , Céfars  & autres 
tels , elî:  contraire  à la  profeffion  de  l’évangile, 
par  lequel  nous  eft  commandé  garder',  fauver  , 
régir  & adminiftref  chacun  fes  pays  & terres, 
non  hofHlement  envahir  les  autres  ; & ce  que 
les  Sarralins  6c  Barbares  jadis  appelloient  prouef- 
fes  maintenant  nous  appelions  briganderies  & 
méchancetés 

» Mieux  eût  - il  fait  foi  contenir  dans  û 
mailbn,  royalement  la  gouvernant,  que  m’infulter 
en  la  mienne , hoftilement  la  pillant  ; car  par 
bien  la  gouverner  Teiit  augmentée , par  me  piller 
fera  détruit.  Allez-vous-en , au  nom  de  Dieu  i 
6c  remontrez  à votre  roi  les  erreurs  que  vous 
connoîtrez.  Quant  à votre  rançon  , je  vous  la 
donne  entièrement , ôc  veux  que  vous  foient  ren- 
dus armes  6c  cheval.  Ainli  faut-il  faire  entre  voi- 
fins  ôc  anciens  amis,  ôcc.  ». 

Ce  capitaine , de  retour  chez  Picrochole  , 
voulut  l’engager  à faire  la  paix  avec  Grand- 
Gouber  : l’un  des  flatteurs  du  roi  l’accuia  d’étre 
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un  traître , & foutint  que  la  viéloire  étoit  sûre. 
Un  coup  d’épée  au  travers  du,  corps  fut  fa  ré- 
ponfe;aiiili  périlTe,  ajouta-t-il,  qui  blâmera  les 
fidelies  ferviteurs  du  roi.  Mais  Picrochole,  furieux 
de  la  mort  de  ion  favori , fit  mettre  ce  capi- 
taine en  pièces  par  fes  gardes.  L’armée  commence 
à murmurer  contre  lui  ; mais  il  n’en  donne  pas 
moins  ordre  de  marcher  à Tennemi. 

Cependant  tous  les  peuples  alliés  de  Grand- 
Goufieÿ  lui  envoient  offrir  des  fecours.  Il  n’en 
accepte  qu’une  partie , & fon  fils  Gargantua  s’a- 
vance avec  cette  troupe  bien  difciplinée , & four- 
nie de  toutes  les  munitions  néceffaires , contre 
celle  de  Picrochole  où  le  défordre  régné , où 
rien  n’efl:  ni  prévu , ni  fournis.  La  viâoire  ne 
fut  pas  long-tems  incertaine.  Picrochole  vaincu 
6c  mis  en  fuite  avec  ceux  de  fes  gens  qui  pu- 
rent échapper  à la  mort , en  fut  bientôt  aban- 
donné. Réduit  à la  plus  affreufe  mifere , il  n’en 
fut  confblé  que  par  une  vieille  qui  lui  prédit 
que  fon  royaume  lui  feroit  rendu  à la  venue  des 
Cocquecigrues.  ^ 

c<  Depuis  ne  fait-on  ce  qu’il  eft  devenu.  Toute- 
fois l’on  m’a  dit  qu’il  eft  de  préfent  pauvre  gagne- 
denier  a Lyon , colere  comme  devant  ; ôc  tou- 
jours s’enquérant  à tous  étrangers  de  la  venue 
des  Cocquecigrues , efpérant  félon  la  prophétie 
de  la  vieille , être,  à leur  venue , réintégré  dans 
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fbn  royaume  ».  Ne  croyez-vous  pas  voir  les 
plus  entêtés  de  nos  ci-devant  princes,  grands 
& petits  feigneurs , & féodaux  de  toute  efpece , 
vingt  ans  encore  après  la  Conftitiition  finie  Sc 
confolidée  , errer  dans  les  villes  étrangères , s’en- 
quérant  toujours  d’une  contre-revolution , comme 
Picrochole  de  fes  Cocquecigrues  ? 

Gargantua  , loin  d’abufer  de  fa  viêioire,  par- 
donne aux  vaincus , rend  la  liberté  aux  prifon* 
niers , conferve  au  fils  de  Picrochole  les  états 
de  fon  pere;  &,  comme  fon  trop  jeune  âge 
l’empêchoit  de  régner,  il  établit  une  régence, 
pour  maintenir  Tordre,  & veiller  aux  intérêts 
du  trône  & à ceux  du  Peuple.  Puis  il  récom- 
penfà  magnifiquement  les  officiers  <ie  fon  armée , 
les  renvoya  chez  eux,  comblés  d’honneurs  & 
de  bienfaits. 

Il  fait  bâtir  pour  frere  Jean  des  Entommures , 
qui  Tavoit  fi  bien  aidé  dans  cette  guerre , Tabbaye 
de  Théleme , où  tout  fut  inftitué  au  rebours 
des  autres  couvens  ; où  il  n’y  eut  ni  cloître , ni 
murs  ; où  les  femmes  & les  hommes  vivoient 
dans  une  liberté  décente  ; où  enfin  il  n’y  avoir 
d’autre  réglé  que  celle-ci  : 

Fais  ce  que  tu  voudras. 


C H AP  I T RE  VIL 

Du  fort  des  héros  dans  Vautre  monde  ^ ù des  - 
métamorphofes  politiques. 

Ce  chapitre  paroit  d’une  folie  tout-à-fait  ex- 
travagante. . Les . fages  y trouveront  cependant 
quelque  chofe  de  philofbphique;  & verront  peut- 
etre  dans  ces  métamorphofes  des  prédiéüons  ac- 
complies. Quant  aux  applications  particulières  \ 
cela  ne  me  regarde  pas.  Je  citerai  le  texte  pur 
de  Rabelais  : je  n’y  ajouterai  m un  mot  ni  une 
réflexion.  Ceux  à qui  cela  déplaira  n’auront  , 
comme  ils  vont  le  voir , qu’à  fe  faire  couper 
la  tête,  & s’aller  plaindre  à lui  dans  l’autre 
monde. 

Dans  la  guerre  que  Pantagruel,  fils  de  Gar- 
gantua, eut  à foutenir  contre  les  Diplbdes,  Epifte- 
jnoiî  fon  gouverneur  eut  la  tête  coupée.  Mais 
Fanurge  la  lui  rajufta  très-bien , & il  ne  refla 
mort  que  quelques  heures.  « Là  il  commença 
à parler,  difant  qu’il  avoit  vu  les  diables , avoit 
parlé  à Lucifer  familièrement , & fait  grande 
chere  en  enfér , & par  les  champs  élyfées  ; & 
afluroit  devant  tous  que  les  diables  étoient  bons 
compagnons. 
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» Au  regard  des  damnés , il  dit  qu’il  écoît 
bien  marri  de  ce  que  Panurge  l’avoit  fitôt  rap- 
pelle à la  vie;  car  je  prenois , dit-il , un  fin- 
gulier  palfe-tems  à les  voir.  Comment  , dit 
Pantagruel  ? on  ne  les  traite  , dit  Epiftemon , 
fl  mal  que  vous  penferiez  ; mais  leur  état  eft 
changé  en  étrange  façon. 

» Car  je  vis  Alexandre-le-Grand  qui  rapetaf* 
foit  de  vieilles  chauffes  , & ainfi  gagnoit  fa 
pauvre  vie|;  Xerxès  crioit  de  la  moutarde  ; Ro- 
mulus , étoit  faulnier  ; Cyrus , vacher  ; Thé- 
millocles , verrier  ; Priam  vendoit  de  vieux 
drapeaux.  Tous  les  chevaliers  de  la  Table-ronde 
étoient  pauvres  gagne- deniers , tirant  la  rame 
pour  paffer  les  rivières  de  Cocyte , Phlégéton  , 
Styx  , Achéron  ôt  Léthé , quand  meffeurs  les 
diables  fe  veulent  ébattre  fur  Peau  , comme 
font  les  bateliers  de  Lyon  & Gondoliers  de 
Venife  ; mais  pour  chaque  paffade , ils  n’en  ont 
qu’une  nazarde  , & fur  le  foir  quelque  morceau 
de  pain  moifi.  Trajan  étoit  pêcheur  de  gre- 
nouilles; Pleclor  étoit  fripeffauce  ; Achilles 
botteleur  de  foin  ; Néron  étoit  vielleux , & 
Fierabras , fon  valet,  qui  lui  faifoit  mille  maux, 
& lui  faifoit  manger  du  pain  bis , Ôc  boire  du 
vin  pouffé  ; lui  mangeoit  & buvoit  du  meil- 
leur. 

» Le  pape  Jules  étoit  crieur  de  petits  pâ- 
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tés  ; le  pape  Boniface  VIII , écumeur  de  mar- 
mites ; le  pape  Alexandre  VI , preneur  de  rats , 

&c.  &c. 

» En  cette  façon  ceux  qui  avoient  été  gros 
fèigneurs  en  ce  monde-ci , gagnoient  leur  pau- 
vre , méchante  & paillarde  vie  là-bas.  Au 
contraire  les  philofophes  ôc  ceux  qui  avoient 
été  indigens  en  ce  monde , de  par-delà  étoient 
gros  feigneurs  à leur  tour.  Je  vis  Diogène  qui  fe  ^ 
prélalToit  en  magnificence , avec  une  grande  robe 
de  pourpre  ôc  un  fceptre  en  fa  dextre  (i  ) , & 
faifoit  enrager  Alexandre-le-Grand , quand  il  n’a- 
voit  pas  bien  rapetalTé  fes  chauffes , & le  payoit 
à grands  coups  de  bâton.  Je  vis  Epidete  vêtu 
galamment  à.  la  françoife , fous  une  belle  ramée, 
avec  force  demoifelles , fe  rigolant , buvant , dan- 
fant , faifant  grand’chere , ëc  auprès  de  lui  force 
écus  au  foleil  ( 2 ). 

» Cyru$  vint  lui  demander  un  denier  en  l’hon- 


( I ) Main  droite, 

(x)  Rabelais  avoir  à cœur  ces  changemens  d’état  entre 
les  gueux  & les  rois.  Il  y revient  encore  ailleurs  , de  cette 
maniéré  : « Je  penfe  que  plufieurs  font  aujourd’hui  empe- 
reurs , rois , ducs  , princes  & papes  en  la  terre  , lelqaels  font 
defcendus  de  quelques  porteurs  de  couftrets  & de  rogatons  ; 
comme  au  contraire  plufieurs  font  gueux  de  l’hoftiere,  fouffre- 
teux  & miférables  , lefqiiels  font  defcendus  de  fang  & ligne 
de  grands  rois  & empereurs , &c.  » 
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îieur  de  Mercure , pour  acheter  un  peu  d’oignon 
pour  fon  fouper.  Rien , rien,  dit  Epi6i:ete,  je  ne 
donne  point  de  deniers.  Tiens , maraud , voilà 
un  écu,  fois  homme  de  bien.  Cyrus  fut  bien  aife 
d’avoir  rencontré  tel  butin.  Mais  les  autres  co- 
quins de  rois  qui  font  là-bas , comme  Alexandre, 
Darius  & autres , le  dérobèrent  la  nuit. 

y>  Je  vis  Maître  Jean  Lemaire  qui  contrefaifbit 
du  pape , 8c  à tous  ces  pauvres  rois  ôc  papes  de 
ce  monde  faifoit  baifer  fes  pieds , ôc  leur  don- 
noit  fa  bénédiéHon , difant  : gagnez  les  pardons , 
coquins , gagnez  ; ils  font  à bon  marché  ; je  vous 
abfous  de  pain,  6c  de  fbupe , ôc  vous  dilpenfè  de 
valoir  jamais  rien.  » 

Or  , dit  Pantagruel , réferve  - nous  tous  ces 
beaux  contes  à une  autre  fois  ; faifons  mainte- 
nant bonne  chere , 8c  buvons.  Lors  dégainèrent 
les  flacons , les  munitions  du  camp , 8c  fe  mirent 
à faire  grande  chere.  Mais  le  pauvre  roi  Anarche, 
roi  des  Dipfodes,  qui  venoit  d’être  fait  prilbnnier, 
ne  fe  pouvoit  réjouir.  « Dont  dit  Panurge  : de 
quel  métier  ferons-nous  ce  moniteur  du  roi-ci , 
afin  qu’il  foit  jà  tout  expert  en  l’art , quand  il 
fera  de  par  - delà  à tous  les  diables  ? Vraiment , 
dit  Pantagruel , c’efl:  bien  avifé  à toi.  Or , fais-en 
à ton  plaifir  ; je  te  le  donne. 

» Grand  merci , dit  Panurge  ; le  prélènt  n’eft 
de  refus Je  le  veux  faire  homme  de  bien  ; ces 
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diables  de  fois  ne  font  que  ^eaux , 8c  ne  favent 
ni  ne  valent  rien  , finon . à faire  des  maux  aux 
pauvres  fujets , & à troubler  le  monde  par  guerre, 
pour  leur  inique  Ôc  déteftable  plaifîr.  Je  le  veux 
mettre  en  métier  , ôc  le  faire  crieur  de  fauce. 
verte.  Or , commence  à crier  : vous  faut-il  point 
de  feuce  verte  f ' Et  le  pauvre  diable  crioit.  C’eft 
trop  bas , dit  Panurge  ; ôc  le  prit  par  l’oreille  , 
difant  : chante  plus  haut  j en  G , fol , re , ut.  Ainlî. 
Diable!  tu  as  bonne  gorge  ; tu  ne  fus  jamais  fi 
heureux  que  de  n’être  plus  roi. 

» Ainfi  fut  Anarche  bon  crieur  de  fauce  verte. 
Deux  jours  après , Panurge  le  maria  avec  une 
vieille  lanterniere , ôc  lui-même  fit  les  noces  ; 
ôc  pour  les  faire  danfer , loua  un  aveugle  qui 
leur  fonnoit  ' la  note  avec  fa  vielle.  Apres  dîner 
les  amena  au  palais , ôc  les  préfenta  à Pantagruel, 
qui  leur  donna  une  petite  loge  auprès  de  la  balTe 
rue  , ôc  un  mortier  de  pierre  à jhler  la  fauce. 
Et  firent  en  ce  point  leur  petit  ménage  ; ôc  fut 
aiifii  gentil  crieur  de  fauce  verte  qui  fut  oncques 
vu -en  Utopie.  Mais  l’on  m’a  dit  depuis  que  fa 
femme  le  bat  comme  plâtre  ; ôc  le  pauvre  fot 
ne  s’ofe  défendre,  tant  il  eft  niais  ». 
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CHAPITRE  VIII. 

De  V ancien  ordre  judiciaire  ^ du  parlement^ 
ù des  juridictions  inférieures. 

Bien  des  gens  , niême  parmi  ceux  qui  n’ap-^ 
prouvent  pas  entièrement  le  nouvel  ordre  judi- 
ciaire , approu voient  encore  moins  rancien  j & 
fe  font  égayés  de  tous  tems  aux  dépens  des  cours 
dites  fouveraines  j 6c  du  hafard  qui  y le  plus 
fou  vent , didoit  leurs  jugemens  fliprêmes  ^ & de 
l’art  avec  lequel  on  y fivoit  prolonger  , nourrif 
6c , pour  ainfi  dire , engrailfer  un  procès  ^ 8c  de  la 
dureté  des  formés  ^ 6c  de  la  rapacité  .des  jugés  ^ 
en  un  mot  de  tout  ce  qu’iiy  avoit  de  ridicule  8é 
d’injufle  dans  l’adminifiration  de  la  juftice.  Mais 
perfonne  que  je  facile  ne  Ta’ fait  d’une  maniéré 
aiflTi  originale  , aiifli  piquante , que  Rafelais.  Ici 
fur-tout  fes  plaifanteries  font  des  émporte-piecesr 
Ûn  auteur  qui  fous  îè  dernier  régné  en  eut  ofé  dire  - 
âiîtànt  3 fe  fût  mis  dans  'de  belles  affairés  ! 

Pantagruel  vouloit  que  Panurge  confükât  fui- 
fî>n  mariage  le  bonhomme  Bridpye  , juge  d’un 
village  voilîn;Il  envoie  chercher  Bridoye  ; mais  un 
huiflier  du  parlement  de  Myrelingues  l’étQit  vémi^ 

D 


ajourner  pour  comparoître  perfbnnellement , « & 
devant  les  fénateurs  rendre  raifon  de  quelque  fen- 
tence  par  lui  donnée.  « Il  étoit  parti  le  jour  précé- 
dent pour  fe  préfenter  au  jour  de  Fadignation. 

« Je  veux  J dit  Pantagruel , entendre  ce  que 
c’eft.  11  y a plus  de  quarante  ans  qu**!!  eft  juge  , ; 

ôt  pendant  ce  tems  il  a ddnné  plus  de  quarante  ; 
mille  fentences  définitives.  De  deux  mille  trois  ; 
cents  neuf  autres  fentences  par  lui  données , fut 
appelle  par  les  parties  condamnées , en  la  cour 
fouveraine  du  parlement  de  Myrelingiies  : toutes  ^ 
par  arrêt  d’icelle  ont  été  ratifiées,  approuvées , 

& confirmées,  les  appels  renverfés  & mis  au 
néant.  Que  maintenant  donc  il  foit  ajourné  per- 
éîmiellement  fur  fes  vieux  jours , lui , qui  par-tout 
le  paffé  a vécu  fi  faintement  en  fon  état , ne  peut 
être  fans  quelque  défaftre.  Je  lui  veux  de  tout  ^ 
mon  pouvoir  être  aidant  en  équité.  Je  fais  aujour- 
d’huUa  malignité  du  monde  être  tant  aggravée  , 
que  bon  droit  a bien  befoin  d’aide  ». 

Le  jour  fuivant , à l’heure  de  l’afiignarion , 
Pantagruel  arriva  en  M y relingues.  Les  préfidens , 
fénateurs  &:  coiifeillers  le  prièrent  d’entrer  avec 
eux , Sc  d ouïr  la  décifion  des  caufes  êc  raifons 
qu’aîlégiieroit  Bridoye, d’une  feiitence  qui  ne  fem- 
bloit  du  tout  équitable  à icelle  cour.  « Pantagruel 
entre  volontiers , & Pi , trouve  Bridoye  au  milieu 
du  parquet  affis,  6c  pour  toutes  raifons  ôc  excufes 
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rien  plus  m répondant  , finon  qu’il  étoit  vieux 
devenu,  &c  qu’il  n'avoit  la  vue  fi  bonne  comme 
de  coutume , alléguant  plufieurs  miferes  & cala- 
mités que  vieillefTe  apporte  avec  foi  ; pourquoi 
ne  connoifïbit  tant  diflindbement  les  points  des  dex 
comme  il  avoit  fait  par  lepaffé.  Dont  pouvoit  être 
qu  en  la  façon  qu’Ifaac  mal -voyant , prit  Jacob 
pour  Efaü , ainfi  à décifion  du  procès  dont  ét<^t 
quefHori  , il  auroit  pris  un  quatre  pour  un  cinq  ; 
notamment  référant  que  lors  il  avoit  ufé  de  fes 
petits  dez  ; & que  par  difpofition  de  droit , les 
imperfeâions  de  nature  ne  doivent  être  imputées 
à crime  ^ & qui  autrement  feroit , accuferoit 
non  l’homme  , mais  nature. 

» Quels  dez  entendez-vous  , mon  ami,  de- 
mandoit  Trinqiiamelle , grand  préfident  d’icelle 
cour  ? Les  dez  des  jugemens , répondit  Bridoye  , 
defquels  dez  vous  autres , meflieurs , ordinairement 
ufez  en  cette  votre  cour  fouveraine  : aufli  font  tous 
autres  juges  en  décilion  des  procès.  Et  comment , 
demandoit  Trinquamelle  , faites  - vous  , mon 
ami  (i)  ? Je  fais , répondit  Bridoye  , comme  vous 
autres , mefîieurs , 6c  comme  eft  l’ufànce  de  ju- 
dicature , à laquelle  nos  droits  commandent  tou- 
jours déférer. 

(i)  Ce  dm/,  que  Trinquamelle  die  à chaque  phrafe, 

marque  la  fupérioriré  ariftocratique  d un  premier  préûdeHC 
de  cour  fouveraine  , parlant  â un  juge  de  village. 
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■f>  Ayànt  bien  vu  j revu , lu , relu  j pâperaffé  ' 
feuilleté  les  complaintes  j ajournemens  , compa- 
ritions , commilîions , informations , avant-pro- 
cédés j produâiïons , allégations , dits , Contredits , 
requêtes , enquêtes , répliques , dupliques , lettres 
royaux , compulfoires , déclinatoires , évocations , 
renvois , conclufions  , appointemens  , exploits  , ■ 

& autres  telles  dragées  ôc  épiceries  de  part  6c 
d;autre , comme  doit  faire  le  bon  juge , je  pofe 
fur  le  bout  de  la  table  en  mon  cabinet  tous  les 
facs  dû  défendeur , & lui  livre  chance  première- 
ment J comme  vous  autres  ^ melTieurs*  Cela  fait , . 
je  pofe  les  facs  du  demandeur , comme  vous 
autres  , meffieurs  , fur  l’autrè  bout  vifum  vifu. 
Faréillement , & quant  & quant  je  lui  livre  chance.  ■ 

: » Mais , mon  ami , demandoit  Trinquamelle  , -- 
à quoi  connoilfez  vous  l’obfcurité  des  droits  pré- 
tendus par  les  parties  plaîdoyantes  ? Comme  vous 
autres , melHeurs , répondit  Bridoye  , favoir  eft 
quand  il  y a beaucoup  de  lacs  de  part  Sc  d autre  j 
lors  .j’ufe  de  mes  petits  dez  , comme  vous 
autres , meilleurs.  J’ai  d’autres  gros  dez  bien  beaux  ^ 
& harmonieuSc,  delqiiels  j’ufe  comme  vous  î 
autres , mellieurs  , quand  la  matière  elt  plus 
liquide,  c’elî:  - à - dire  / quand  moins  y a de. 
facs.  ^ 

! 5^  Cela  fait , demandoit  Trinquamelle , com- 
ment  fentenciez-vous  y mon  ami  - Comme  vous  , ^ 
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autres,  mefTieurs,  répondit  Bridoye , je  donne 
fentence  pour  celui  duquel  la  cliance  livrée  par 
le  fort  du  dez  judiciaire  premier  advient  ( i ). 

Voire  mais , demandoit  Trinquamelle , mon 
ami,  puifque  par  ibrt  & jet  de  dez  vous  faites 
vos  jugemens  , pourquoi  ne  livrez  - vous  cette 
chance  le  jour  & heure  propre  que  les  parties 
controverles  comparoifîent  par-devant  vous  fans 
autre  delai  ? De  quoi  vous  fervent  ces  écritures  ^ 
6c  autres  procédures  contenues  dans  les  facs  > 
Comme  a vous  autres , meilleurs , répondit  Bri-^ 
doye , elles  me  fervent  de  trois  chofes  exquifes 
6c  authentiques.  Premièrement  pour  la  forme, 
en  omiffion  de  laquelle  ce  qu  on  a fait  n’eB  va-- 
labié.  Davantage , vous  lavez  trop  mieux  que 
fouvent  en  procédures  judiciaires  les  formalités 
détruifent  les  matérialités  6c  fubBances. 

» Secondement , comme  à vous  autres. , mef- 
fleurs , me  fervent  d’exercice  honnête  6c  falu-^ 
taire.  Un  grand  médecin  m’a  dit  maintes  fois  que 
faute  d exercitation  corporelle  eû  caufe  unique 
du  peu  de  lante  6c  brièveté  de  vie  de  vous  autres  3, 
meflieurs , ôc  tous  officiers  de  julHce.  Pourquoi 
font  concédés  à nous  çonfécutivement , comme  à 
vous  autres , meffieurs , certains  jeux  d’exercice 
honnete  6c  récréatif.  Or , je  dirois , comme  vous 


(3)  Arrive  la  première, 
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autres , mefïïeurs , qu’iî  n’eft  exercice  teî , ni  plus 
aromatifant  en  ce  monde  , que  vuider  facs , feuil-  ^ 
leter  papiers,  quoter  cahiers , remplir  paniers  , . 

& vifiter  procès. 

» Tiercement , conime  vpus  autres , meffieurs , 


jefurfeois , délaye  & différé  le  jugement,  afin  que 
le  procès  bien  ventillé , grabele  & débattu,  vienne 
par  la  fiiccefTion  de  tems  à fa  maturité  ^ le  v 
fort  par  après  advenant  foit  plus  doucement 
porté  des  parties  condamnées.  C’eft  pourquoi , 
comme  vous  autres  , mefiieurs , je  temporife  , 
attendant  la  maturité  du  procès , 6c  fa  perfedion 
en  tous  membres  : ce  font  écritures  6c  facs. 

» Un  procès  , à fa  naiffance  première  , me 
femble  , comme  à vous  autres , mefiieurs , in- 
forme 6c  imparfait.  Comme  un  ours  naifiant  n’a 
pieds  ni  mains , peau , poil , ni  tete  : ce  n ell 
qu’une  piece  d^  chair  rude  6c  informe  , l’ourfe  , 
à force  de  lécher , la  met  en  perfeéHon  des  mem- 
bres ;.ainfi  vois -je,  comme  vous  autres  , mef- 
fieurs , naître  les  procès  à leur  commencement 
informes  6c  fans  membres  ; ils  n’ont  qu’une  piece 


ou  deux  : c’efi:  pour  lors  une  laide  bête.  Mais 
lorfqu’ils  font  bien  entafies , enchafies , 6c  enfa- 
chés,  on  les  peut  vraiement  dire  membrus  6c  ' 
formés.  Comme  vous  autres , mefiieurs  , fem- 
blablement  les  fergens  , huifiiers  , appariteurs  , 
chicaneurs,  procureurs,  commifiaires , avocats. 
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enquêteurs  , tabellions  , notaires , greffiers  Sc 
juges  , fuçant  bien  fort  & continuellement  la 
bourfe  des  parties , engendrent  à leur  procès  tête , 
pieds , griffes , bec , dents  ^ mains , veines , ar- 
tères , nerfs , mufcles , humeurs  ; ce  font  les  facs  : 
ainfi  rendent  le  procès  parfait , galant  6c  bien 
formé. 

» Voire  mais  , demandoit  Trinquamelle , mon 
ami , comment  procédez-vous  en  adion  crimi- 
nelle , la  partie  coupable  prife flagrante  crlmïntf 
comme  vous  autres , meffieurs , répondit  Bri- 
doye  , je  laille  6c  commande  au  demandeur 
dormir  bien  fort  pour  l’entrée  du  procès , puis 
venir  devant  moi , m’apportant  bonne  8c  juri- 
dique atteftation  de  fon  dormir.  Cet  a£te  engendre 
quelque  autre  membre  : de  celui-là  naît  un  autre , 
comme  maille  à maille  eff  fait  l’aubergeon  (i  )• 
Enfin  je  trouve  le  procès  par  informations  bien 
formé  & parfait  en  fes  membres.  A doneques  je 
retourne  à mes  dez.  » 

Bridoye  fe  tut , 6c  on  le  fit  fortir  du  parquet. 
Alors  Trinquamelle  pria  Pantagruel  de  prononcer 
fur  cette  matière , » tant  nouvelle  , tant  paradoxe 
6c  étrange  de  Bridoye  qui , lui  préfent,  voyant  6c 
entendant , a confeffé  juger  au  fort  des  dez  » ; 
Pantagruel  refufè  de  prendre  fur  lui  ce  jugement; 


(i)  La  cotte  de  mailles»  ancienne  armure. 
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mais , dit-il , au  lieu  de  faire  office  de  juge  , je 
tiendrai  lieu  de  fuppliant.  a En  Bridoye  je  re- 
connois  pluBeurs  qualités  , par  lerquelles  me 
fembleroit  mériter  pardon  du  cas  advenu.  Pre- 
miérenienr  vieilleffie  , fecondement  limpleffie  , 
auxquelles  nos  loix  oâroient  grande  facilité  de 
pardon  & excufe  ; tiercement,  c’eft  que  cette  uni- 
que faute  doit  être  abolie , éteinte  & abforbée  en 
la  mer  immenfe  d’équitables  fentences  qu’il  a 
données  par  le  paffié  , Ôc  que  par  quarante  ans  & 
plus , on  n’a  en  lui  trouvé  aêfe  digne  de  repré- 
henfion.  Et  me  femble  qu’il  y a je  ne  fais  quoi  de 
Dieu  , qui  a fait  & dilpenfé  qu’à  ces  jugemens 
de  fort  toutes  les  précédentes  fentences  aient 
été  trouvées  bonnes  en  cette  vénérable  6c  fou- 
veraine  Cour  \ lequel , comme  vous  favez , veut 
ibiîvent  fa  gloire  apparoître  en  l’iiébétation  des 
lages  5 en  la  dépreffion  des  puiffans , 6c  en  l’é- 
Jévation  des  (impies  6c  humbles.  » 

Si  vous  connoiffiez , leéteurs , un  trait  comique 
ou  fatyrique  mieux  6c  plus  délicatement  lancé 
que  celui-là  ^ je  vous  en  fais  mon  compliment. 
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CHAPITRE  IX. 

De  la  Grand* chambre, 

Pantagruel  voyage  par  mer  avec  tout§ 
fa  cour  pour  aller  confulter  un  oracle  fur  le  ma- 
riage de  Panurge  : ils  arrivent  à Pifle  de  Condem- 
nation , paffent  un  guichet  & s’y  trouvent  pris 
& faits  prifonniers , par  ordre  de  Grippemiriaud  , 
archiduc  des  chats-fourrés. 

« Les  chats-fourrés , dit  Tun  des  voyageurs  , 
font  bêtes  moult  horribles  & épouvantables  : ils 
mangent  les  petits  eiifans  , & paiffent  fur  des 
pierres  de  marbre*  ( i ) ils  ont  le  poil  de  la  peau 
non  hors  Portant , mais  au-dedans  caché  ; & por- 
tent pour  leur  fymbole  Ôc  devife  tous  6c  chacun 
d'eux  une  gibeciere  ouverte.  Ont  aulli  les  griffes 
tant  fortes  , longues  6c  afférées , que  rien  ne  leur 
échappe , depuis  qu’une  fois  Pont  mis  entre  leurs 
ferres  ; 6c  fe  couvrent  la  tête  aucunes  fois  de 
bonnets  à quatre  gouttières , autres  de  bonnets  à 
revers,  autres  de  mortiers. 


( I ) La  plus  iufigne  mangerie  du  palais  fe  fait  â Paris 
à la  grand’chambre  , & de  tout  tems  cette  chambre  a éié 
pavée  de  marbre.  Note  du  commentamir  de  Rabelais. 
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» Entrant  en  leur  tapinaudiere , nous  dit  un 
gueux  de  1 iiofliere  auquel  avions  donné  demi- 
tçfton  : gens  de  bien , Dieu  vous  donne  de  céans 
bientôt  en  faute  fbrtir.  Conlidérez  bien  le  minois 
de  ces  vaülans  piîïers  , arc bou tans  de  juftice 
grippe-minaudiere  ; & notez  que  fi  vivez  encore 
fjx  olympiades,  vous  verrez  ces  chats-fourrés  fei- 
gneurs  de  tout  le  bien  & domaine  qui  eften  icelle 
terre  , fi  en  leurs  héritiers , par  divine  punition , 
foudain  ne  deperifîbit  le  bien  ôc  revenu  par  eux 
injuftement  acquis.  Tenez-ie  d’un  gueux  de  bien. 
Parmi  eux  régné  une  fcience , moyennant  la- 
quelle ils  grippent  tout,  dévorent  tout,  & gâtent 
tout  ; ils  brûlent , écartelent , décapitent , meur- 
triffent , empoifonnent , ruinent,  & minent  tout , 
fans  diflinéHon  de  bien  & de  mal.  Car  parmi  eux 
vice  eft  vertu  appellé  ; méchanceté  efl  bonté  fur- 
nommée  ; trahifon  a nom  de  loyauté  ; larcin  efl 
dit  libéralité  : pillerie  eÛ  leur  devife,  & par  eux 
faite  efl  trouvée  bonne  de  tous  les  humains , 
exçeptez-moi  les  hérétiques  (i  ) ; & font  le  tout 
avec  fbuveraine  & irréfragable  autorité, 

» De  ce  quelque  jour  vous  fouvienne  ; & fi 
jamais  pefle  au  monde , famine  ou  guerre , ca- 
taclifme , conflagrations , malheurs  adviennent , 
ne  les  attribuez  ^ ne  les  référez  aux  conjonâions 


( I ) En  ce  lems-là  le  parlement  les  faifoit  brûler. 
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des  planettes  maléfiques,  aux  abus  de  la  cour 
romaine , ou  tyrannié  des  rois  6c  princes  terriens , 
à rimpofiure  des  cafards  , hérétiques  6c  faux 
prophètes  , à la  malignité  des  ufuriers  , faux 
monnoyeurs , rogneurs  de  tefions , ni  a l’igno- 
ranee,  impudence  6c  imprudence  des  médecins, 
chirurgiens , apothicaires , ni  à la  perverfité  des 
femmes  adultérés , vénéfiques  ( i ) , infanticides  ; 
attribuez4e  tout  à la  ruine  indicible,  incroyable , 
6c  ineftimable  méchanceté , laquelle  e(i  conti- 
nuellement forgée  6c  exercée  en  l’olHcine  de  ces 
chats-fourrés , 6c  n’efl  au  monde  connue , non  plus 
que  la  cabale  des  juifs  ^ auffi.  n’eft-elle  detefiee  , 
corrigée  6c  punie  comme  feroit  de  raifbn.  Mais 
fl  elle  eft  quelque  jour  mife  en  évidence  6c  ma- 
nifeftée  au  peuple  , il  n eft  6c  ne  fut  orateur  tant 
éloquent , qui  par  fon  art  les  retînt , ni  loi  tant 
rigoureufe  qui  par  crainte  de  peine  les  gardât , 
ni  magiftrat  tant  puiftant  qui , par  force  empêchât 
de  les  faire  tous  vifs  là-dedans  brûler.  Leurs  en- 
fans  propres  chats-foupillons  6c  autres  parens  les 
avoient  en  horreur  6c  abomination  ; auili  ai-je 
de  feu  mon  pere  injonéfion  de  demeurer  ici  de- 
hors , attendant  que  là-dedans  tombe  la  foudre 
du  ciel , 6c  en  cendre  les  rédiiife , comme  autres 
Titans , profanes  6c  ennemis  des  Dieux. 


(i)  Empoifonnettfes. 
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_ Qu’efi-ce  cela  > ditPanurge.  Ha,  non,  non  , 
]e  n y vats  pas , par  Dieu  : retournons , retournons , 
dis-,e.  v.e  noble  gueux  m’a  plus  fort  étonné , que 
H du^  ciel  en  automne  eût  tonné.  Retournant . 
trouvâmes  la  porte  fermée  ; & nous  fut  dit  que 
a facilement  on  y entroit , comme  en  Averne  ; 
a en  fortir  étoit  la  difficulté  ; & que  ne  fortirions 
hors  en  manière  que  ce  fût,  fans  bulletin  de 
decnarge  de  l’affifiance.  Le  pis  fut  quand  pafsâmes 
le  guichet.  Car  nous  fumes  préfentés,  pour  avoir 
notre  bulletin  & décharge , devant  un  monftre , le 
plus  hideux  quejamais  fut  décrit  : on  le  nommoit 
Grippeminaiid. 

» Je  ne  vous  le  faurois  mieux  comnarer  qu’à  une 
Chimere  , ou  à Sphinx  & Cerberus‘,  ou  bien  au 
fimulacn.,  d Ofiris , ainfi  que  le  figiiroient  les 
égyptiens , par  trois  têtes  enfemble  jointes  ; fa  voir 
efl  d’un  lion  rugifîànt , d’un  chien  flattant,  & 
d'un  loup  baillant , entortillés  d’un  dragon , fe 
rnordant  la  queue  , & de  rayons  fcintSlans  à 
1 entour.  Le.>  mains  avoit  pleines  de  fàng , les 
griffes  comme  de  harpie,  le  mufeau  à bec  de 
coroin , les  dents  d’un  lànglier  de  quatre  ans , les 
yeux  flamboyans  comme  une  gueule  d’enfer , 
tout  couvert  de  mortiers  entrelaflës  de  pilons  * 
feulement  paroiffoient  les  griffes.  Le  fiége  d’icelui 
& d^  tous  fes  collatéraux  chats-garenniers , étoit 
d’un  long  râtelier  tout  neuf au-deffus  duquel , 
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par  forme  de  revers  , ëtoient  mangeoires  foit 
amples  3c  belles. 

» A Tendroit  du  fiége  principal  étoit  l’image 
d’une  vieille  femme  , tenant  en  main  droite  un 
fourreau  de  faucille  , en  la  gauche  une  balance, 
ôc  portant  behcles  aux  nez.  Les  coupes  de  la  ba- 
lance étoient  de  deux  gibecières  veloutées  ; l’une 
pleine  de  billon  & pendante,  l’autre  vuide  3c 
longue  5 élevée  au-delTus  du  trébuchet;  & fuis 
d’opinion  que  c’étoit  le  portrait  de  jullice  grippe- 
minaudiere , bien  abhorrante  de  l’inflitution  des 
antiques  Thébains  qui  érigeoient  les  ilatues  de 
leurs  juges  après  leur  mort , en  or,  en  argent  ou 
en  marbre , félon  leur  mérite , toutes  fans  mains* 

» Quand  fûmes  devant  lui  préfentés , ne  fais 
quelle  forte  de  gens , tous  vêtus  de  gibecières  & 
de  facs , à grands  lambeaux  d’écriture , nous  firent 
fur  une  fellette  afieoir.  Panurge  difoit,  mes  amis  ^ 
je  ne  fuis  que  trop  bien  ici  de  bout  : aufii  bien 
elle  efi:  trop  balfe  pour  homme  qui  a chauffes 
neuves  3c  court  pourpoint.  Afièyez-vous  là , ré- 
pondirent-ils , 3c  que  plus  on  ne  vous  le  die.  La 
terre  préfentement  s’ouvrira  , pour  tous  vifs  vous 
engloutir , fi  faillez  à bien  répondre. 

« Quand  fûmes  affis , Grippeminaüd , au  mî-- 
lieu  de  fes  chats-fourrés , nous  dit  en  paroles  fu- 
rieufes  3c  enrouées,  or  çà , or  çà , or  çà  ! (à  boire  ^ 
à boire  çà , difoit  Panurge  entre  fes  dents.  ) » 
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L"interje61:ion  or  çà , dans  la  bouche  de  Grippe- 
lîdnaud  3 s’étend  au-delà  de  fa  fignificatioii  or- 
dinaire 3 & veut  dire  qu’il  faut  que  Panurge  lui 
donne  bien  vite  dé  l’or.  Toutes  fes  phrafes  com- 
mencent par  or  çà,  & le  cours  de  chacune  en 
efi:  encore  plulieurs  fois  interrompue  ; en  retran- 
chant plus  de  la  moitié  de  ces  interjetions  & 
interruptions , je  crois  ne  rien  ôter  à ce  qu’elles 
ont  de  pîaifànt  & de  pittorefque. 

Grippeminaud  donne  une  énigme  en  vers  à devi- 
ner à Panurge^  qui  protefte  n’y  rien  entendre.  « Or 
çà,  dit  Grippeminaud,  par  le  Styx,  puifqu’autre 
chofe  ne  veux  dire,  je  te  montrerai,  or  cà,  que  meil- 
leur teferoit  être  tombé  entre  les  pattes  de  Lucifer 
& de  tous  les  diables  qu’entre  nos  griffes  , or 
çà  : les  vois-tu  bien  ? Or  çà,  malautru  nous  alle- 
gii es-tu  innocence  comme  chofe  digne  d’échapper 
à nos  tortures?  Or  çà , nos  loix  font  comme  toiles 
d’araignées  ; or  çà , les  fimples  moucherons  & 
petits  papillons  y font  pris  ; or  çà,  les  gros  taons 
mal-faifans  les  rompent  Ôc  paffent  à travers , or 
çà.  Semblablement  nous  ne  cherchons  les  gros 
larrons  & tyrans  \ ils  font  de  trop  dure  digeftion, 
de  nous  affoleroient , or  çà.  Vous  autres  gentils 
innocens , or  çà  , y ferez  bien  innocentés  ( i ) : 
le  grand  diable  vous  y chantera  meffe  , or  çà. 


1 (î)  Allwfion  a ce  qui  fe  pratiquoit  alors  en  France , le 
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» Frere  Jean,  impatient  de  ce  qu’avoit  déduit 
Grippeminaiid  , dit  ; ho  ! monfieur  le  diable 
engripponné,  comment  veux -tu  qu’il  réponde 
d\m  cas  qu’il  ignore?  Ne  te  contentes-tu  de  vé- 
rité ? Or  çà , dit  Grippeminaud , encore  n’étoit 
de  mon  régné  advenu  qu’ici  perfonne , fans  pre- 
mier être  interrogé  parlât , or  çà.  Qui  nous  a délié 
ce  fou  enragé-ci  ? Or  çà , quand  feras  en  rang  de 
répondre  tu  auras  prou  (i)  affaire  ; or  ça,  maraud, 
penfes-tu  être  en  la  forêt  de  l’académie  , avec 
les  otieux  (2)  veneurs  & inqiiilîteurs  de  vérité  t 
Or  çà , nous  avons  bien  ici  autre  chofe  à faire. 
Or  cï  , ici  on  répond  , je  dis  catégoriquement , 
de  ce  que  l’on  ignore.  Or  çà,  on  confeffe  avoir  fait 
ce  qu’on  ne  üt  oncques.  Or  çà  , on  proteffe  fa* 
voir  ce  que  jamais  on  n’apprit.  Or  çà,  on  fait 
prendre  patience  en  enrageant.  Or  çà,  or  çà,  on 
plume  l’oie  fans  la  faire  crier.  Or  çà , tu  parles 
fans  procuration , je  le  vois  bien  : tes  fortes  fievres 
quartaines , qui  te  puiffent  époufer , or  çà.  Diables, 
s’écria  frere  Jean  , archidiables , protodiables  , 
pantodiables , tu  veux  donc  marier  les  moines  i 
Je  te  prends  pour  un  hérétique. 

jour  des  Innoccns.  On  tâchoic  de  furprendre  au  lit  les  jeunes 
pcrfonncs  ; on  les  tourmentoit , on  leur  donaoic  des  cla- 
ques , &c.  Cela  s’appelloi;  innocenur, 

( I ) Beaucoup. 

(i)  Oififs. 
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Girippemlnaiid  faifant  lembiant  de  fie  pa^ 
entendre  ces  propos , s’adreffe  à Panurge , difant  î 
or  çà , or  çà , or  çà , & toi  Giioguelu  ^ ne  veux-m 
rien  dire  ? Panurge  répondit  : or  de  par  le  diablé' 
là , je  vois  clairement  que  la  pefte  eft  ici  pour 
nous , vu  qu’innocence  n^  eft  point  en  fureté  , ôc 
que  le  diable  y chante  meffe.  Je  vous  prie  que 
pour  tous  je  la  paye , & nous  laiffez  aller  : je  n’en 
puis  plus.  — Aller  ! dit  Grippeminaiid , or  ça 
encore  n’advint  depuis  trois  cents  ans  en  ça  que 
perfonne  échappât  de  céans , fans  y laiffer  du  poil  y ' 
ou  de  la  peau  pour  le  plus  fou  vent , or  çà^  Car 
quoi  ? Ce  feroit  à dire  que  par-devant  nous  ici 
tu  ferois  injuftement  venu , & de  par  nous  in- 
judement  traité , or  çàé  Malheureux  es-tu  bien  ; 
mais  encore  plus  le  feras  fi  tu  ne  réponds  à l’é- 
nigme propofée.Or  çà,  que  veut-il  dire?  Or  çà,  or 
çà.  C’efl  or,  de  parle  diable-là,  répondit  Panurge.  » 
Et  c’étoit  en  effet  le  mot  de  l’énigme , dont  il 
explique  enfuite  toutes  les  parties.  Puis  il  jette 
au  milieu  du  parquet  une  groflè  bôurfé  de  cuir  ^ 
pleine  d’écus  au  foleil  ».  Au  fon  de  la  bourfe^ 
commencèrent  tous  les  chats-fourrés  à jouer  des 
griffes  ; ôc  tous  s’écrièrent  à haute  vpix  , difant  ; 
ce  font  les  épices  : le  procès  fut  bien  bon  , bien 
friand  & bien  épicé  : ils  font  gens  de  bien.  C’eft 
or , reprit  Panurge , je  dis  écus  au  foleil.  La  Cour, 
dit  Grippeminaud , l’entend  , or  bien , or  bien# 

Allez  , 


(5,) 

Allez , enfâns  , St  pafTez  outre , or  bien  ; nous 
ne  ïbmiîies  tant  diables  que  fonimes  noirs  >>4 
Vous  croyez  peut-être  que  tout  eft  dit  fur  la 
corruption  des  juges  & la  vénalité  de  la  Cour  > 
Détrompez-vous  , & lifez  le  chapitre  fuivant^ 
En  donnant  le  dernier  coup  aux  chats-fourrés 
du  parlement , il  trouve  aulTi  fur  fon  chemin  la 
noblelTe  levraudiere , ou  comme  on  dit  vulgaire- 
ment , fouette  - lievre.  Ces  coups  de  pinceau 
feront  toujours  vrais , quoiqu’il  n’y  ait  plus  ni 
parlement  ni  noblelTe.  ^ - 


-, 


E 


CHAPITRE  X. 

Comment  la  Grand' chambre  vivait  'de  cor- 
ruption ; où  l’on  voit  'par  occdfion  ce 
que  les  bons  gentilshommes  faifoient  pen- 
dant leur  vie , ù ce  qu’ils  devenoient 

après  leur  mort. 

SoRTANS  du  Guichet  , fûmes  conduits  jufques 
au  port  par  certains  griffons  de  montagne  (i). 
Avant  d’entrer  en  nos  navires , fûmes  par  iceux 
avertis  que  n’euffions  à prendre  chemin  fans  avoir 
fait  préfeiis  feigneuriaux  tant  à la  dame  Grippe- 
minaude  qu’à'  toutes  les  chattes-fourrees  ; autre- 
ment avoient  commilTion  de  nous  ramener  au 
■Guichet.  Bran,  répondit  frere  Jean,  nous  vifite- 
ïons  le  fonds  de  nos  deniers , & donnerons  a 
tous  contentement. 

« Lors  il  apperçut  foixante-huit  galeres  Sc 
frégates  arrivant  au  port  : là  foudain  courut  de 
mander  des  nouvelles  , enfemble  de  quelles  mar- 
chandifes  étoient  les  vailfeaux  chargés  . i vit 
<^ue  tous  l’étoient  de  venaifon , levrauts , chap- 


pons , colornhes , cochons , chevraaüŸ , vemx  ^ 
poulies , canards  5 alébrans,  oifons  & autres  fortes 
de  gibier  il  apperçut  aufÏÏ  parmi  ^ quelques 
pièces  de  velours , de  farin  ôt  de  damas.  Adonc-* 
ques  interrogea  les  voyageurs  o'i  & à qui  ils 
portoient  ces  friands  morceaux.  Ils  répondirent 
que  c'étoit  à Grippemiiiaiid , aux  dut  s-fourrés 
^ chatte  .-fourrées. 

» Comment,  dit  frere  Jean , appelez  - vous 
ces  drogues -l'd  corruption,  répondoient  les 
voyageurs,  ils  vivent  donc  de  corruption,  dit 
frere  Jean  > par  la  vertu  de  Dieu,  c’eit  cela  t 
leurs  peres  mangèrent  les  bons  gentihhoimmes  > 
qui,  par  raifon  de  leur  état , s^exerçoient  à la 
volerie  de  à la  chaffe,  pour  être  en  tems  de 
guerre  plus  efeorsj  & ja  eadurcis  au  travaîL 
Les  âmes  d’iceux,  félon  Topinion  ce  Grippe- 
minaud  , après  leur  mort  entrent  en  fangliers , 
cerfs,  chevreaux,  hérons,  perdrix  dt  autres  tels 
animaux;  iefquAs  ils  avoient,  pendant  leur  pre- 
mière vie  durante,  toujours  aimés  de  cherchés*, 
Or,  ces  chats-fourrés  , après  avoir  détruit  6t 
dévoré  leurs  châteaux , terres,  domaines,  pof- 
feffions , rentes  & revenus , encore  leur  cherclient-- 
ils  le  fang  de  lamé  en  l'autre  vie. 

« Voire  mais,  dit  Paniirge  aux  voyageurs,  dn 
a fait  crier  de  par  le  grand  roi,  que  perfonne 
n'eut,  fous  peine  de  la  hart,  à prendre  cerfg 


( ) 

nî  tiches , Tangîîers  ni  chevreaux.  Il  efl  vrai, 
répondit  un  pour  tous  : mais  le  grand  roi  eft 
tant  bon,  & tant  bénin,  ces  chais- fourrés  font 
tant  enragés  6c  affamés  de  fang  chrétien  , que 
moins  de  peur  nous  avons,  ohenfant  le  grand 
roi , que  d’efpoir , entretenant  ces  chats-fourrés 
par  telles  corruptions.  Mêmement  que  demain 
le  Grippeminaud  marie  une  iianne  chatte-fourrée 
avec  un  gros  mitouard  chat  bien  fourré.  Au 
tems  pafTé  on  les  appeîloit  mâche-foins;  mais 
las  ! ils  n’en  mâchent  plus.  De  préfent  nous  les 
nommons  mâche-levreaux , mâche-perdrix  , mâ- 
che-bécaffes , mâche  - faifans , mâche  - poulies , 
mâche-cochons;  d’autres  viandes  ne  font  âli^ 
inentés.  Bran,  bran,  dit  frere  Jean,  l’année 

prochaine  on  les  nommera  mâche... » La 

politefle  de  notre  liecle  ne  me  permet  pas  de 
tranfcrire  cette  plaifanîerie  prophétique. 
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Des  bas 

nierc  de  vivre  aux 


juges,  tant 

étoit  de  chafTer  le  gibier,  que  dans  leur 
qui  etoit  d’étre  gibier  eux-mêaies,  nWent  pas 
meilleur  marché  des  fergens  , des  huiffiers  & 
autres  bas-officiers  de  juffice.  Ils  ne  pouvoient 
meme  fe  donner  impunément  la  confolation  de 
fes  roffèr  un  peu  fort,  ou  de  les  jetter  par  1* 
enetre  , fans  qu’il  leur  en  méfadvint;  Ce  qui 
ks  privoit  d’un  grand  plaifir,  & d’un  moyen 
de  repondre  aux  formalités  judiciaires  , tout  à 
ait  conforme  à kurefprir  & à leurs  goûts.  Mais 
tous  navoienrpasla  patience  de  s’impofer  cette 
privation  ; & c’è'toit  même  fur  les  horions  qu’ifs 
en  pouvoient  recevoir,  que  les  huiffiers  & lés 
erpns,  que  Rabelais  appelle  Chicanous , fon- 
ûoient  une  partie  de  leur  cuifine, 

>>  Dans  l’ide  de  Procuration , dit-il,  le  peupfe 
gagnoit  fa  vie  en  ftçon  bien  étrange,  & e» 
plein  diametre  contraire  aux  habitaii»  de  Rome^ 
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'k  Rome,  gen?  infinis  gagnent  îatr  vie  â em^ 
|>oii<Miner^  à battre  & à tuer.  Les  Chicanou^ 

!a  gagnent  à être  battus.  De  mode  (i)  que  ir 
par  ioîig-tems  ils  demeuroieiit  fans  être  battus  ^ 
ils  mourroieiit  de  male  fin , eux , leurs . femmes 
^cenfans.  La  maniéré  # telle*  quand  un  moine,, 
prêtre  y ufurier  ou  avocat  veut  mal  a quelque 
gentilhomme  de  fon  pays  , il  envoie  vers  lui 
un  de  ces  Chicanous.  Chicanons  le  Citera , 1 a-  / 
joiiriiera,  routragera,  l’iniuriera  impudemment,, 
fuivant  -fon  record  & infiriîâion;  tant  que  le  gen- 
i:i!Iiomme,  s’il  o’eft  paralytique  de  feus , & ilu- 
pidé , •fera  contraint  de  lui  donner  bafloiinades  8c 
coups  d^épée  flir  la  tête , ou  mieux  le  jetter  par 
les  créneaux  & fenêtres,  de  fon  chateau.  . _ • 

" ' ■ Cela,  fait , voilà  Chicanous  riche  pour  quatre  i 
aîiof'rj  comme  fi  coups  de  bâton  fufient  fes  naives, 
moiifqiis  ;-xar  il  aura, du  moine  , de  Tufiirier  ou 
ayÿ|:t  âyre  bien  bon , & réparation  du  gen-  ; 
"tiihoninre  fois  ii  grande  8c  excelfive, 

que  le  ^gendlhoiiime;  y perdra  tout  fon  avoir  , 
avec,  danger -de  miférabîement  pouriren  prifon.,. 
comînç..s’ii  eût  frappé  le  roi.  » ■ 

Un  motif  que  je  préfente  à meflieurs  les  ci- 
devant  nobles , pour  le  confoler  de  ne  Fêtre  plus^, 
c’eü:  qudis  ii’auroient  plus  aujourd'hui  perfonne  ; 


j(  s I De  aianiesc. 
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à battre  , Si  que  îe  dernier  citoyen  feroit  âuffi 
inviolable  pour  eux  que  l’etoit  alors  un  fèrgent» 
Ce  n eft  plus  la  peine  d’être  gentilhomme. 

CHAPITRE  XII. 

De  la  Chambre  des  Comptes. 

Voici  encore  une  cour  fouveraine  accommo-* 
dée  de  main  d’ami.  Pour  faire  vérifier  les  comptes 
du  t réfor  royal , des  tréforiers  & des  comptables^ 
de  toute  efpece , il  avoir  bien  fallu  établir  ua  tri^ 
banal  fuprême , donner'  à fes  membres  des  pri- 
vilèges , alors  tjés  - honorables  6c  des  fonéboas 
très -lucratives.  Bonne  partie  des  fomnies  dont 
on  comptoit  reftoit  fouvent  pour  frais  de  l’exa- 
men du  compte  6c  des  longs  procès  qui  fuivoient 
quelquefois  cet  examen.  L’imagination  fertile  de 
Rabelais  changea  facilement  ce  tribunal  en  pref- 
foir  , 6c  les  affaires  qu’on  y portok , en  grappes  3,, 
qui  n’en  reffbrtoient  que  preffurées  6c  fucées  <1^ 
profit  de  ménage.. 

Echappés  avec  peine  à l’idc  maudite  de  Con^- 
demnation  , les  voyageurs  en  apperçoivent 
autre  dans  laquelle  ils  font  introduits  par  lui. 
homme  bizarrement  accoutré  ( qui  repréfente  um 
procureur  de  la  chambre) , 6c  qui  s’appelle  Gagne*r 
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beaucoup.  Ils  apprennent  de  lui  que  cette  îfle 
eft  celle  des  apédeftes , c^ett-à-dire  , des  non- 
lettrés.  Je  vous  prie , beau  fire , dit  Panurge , me- 
nez-nous  à ces  non- lettrés  ; car  nous  venons  du 
pays  des  favans , où  je  n’ai  gueres  gagné.  Ainfi 
devifant,  ils  arrivèrent  en  Pille. 

c<  Pantagruel  fut  en  grande  admiration  de  la 
ftruéiure , de  la  demeure  & habitation  des  gens 
du  pays  ; car  ils  demeurent  en  un  grand  preffoir , 
auquel  on  monte  près  de  cinquante  degrés  ; & 
avant  que  d’entrer  au  maître  prelToir  ( car  il  y 
en  a de  petits , grands  , fecrets , moyens , & de 
toutes  fortes  ) , vous  paffez  par  un  grand  périfHle, 
où  vous  voyez  en  payfage  les  ruines  prefque  de 
tout  le  monde  , tant  de  potences  , de  grands 
larrons  , tant  de  gibets , de  queftions , que  cela 
nous  fit  peur.  >> 

Leur  guide  les  mene  d’abord  à un  petit  pref- 
foir  5 qui  eft  la  buvette , où  ils  font  très-bonne 
chere  , & d’où  ils  montent  au  grand  preflbir. 
« Quand  nous  y fûmes , nous  avisâmes  vingt  ou 
vingt-cinq  gros  pendards  à l’entour  d\in  grand 
bureau  tout  habillé  de  verd  , qui  s’entre-regar- 
doient , ayant  les  mains  longues  comme  jambes 
de  grues.,  & les  ongles  de  deux  pieds  pour  le 
moins , car  il  leur  efi  défendu  de  les  rogner  ja- 
mais ; de  forte  qu’elles  leur  deviennent  croches 
comme  crampons  & crocs  de  bateliers. 
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« Sur  l’heure  fut  amenée  une  groffe  grappe  de 
vignes  qu’on  vendange  en  ce  pax^-là , du  plant 
de  l’extraordinaire , qui  fouvent  pend  à l’écha- 
las  (i).  Sitôt  que  la  grappe  fut  là,  ils  la  mirent 
au  preffoir , & il  n’y  eut  grain  dont  chacun  ne 
preffurat  de  l’huile  d’or  , tant  que  la  pauvre 
grappe  fut  rapportée  fi  feche  & épluchée , qu’il 
n’y  avoit  plus  jus  ni  liqueur  du  monde.  Or  nous 
contoit  Gagne- beaucoup  qu’ils  n’ont  pas  Ibuvent 
ces  grofiès  - là , mais  qu’ils  en  ont  toujours  d’au- 
tres fur  le  preffoir. 

Mais , mon  compere , dit  Panurge , en  ont-ils 
de  beaucoup  de  plants  ? Oui , dit  Gagne-beau- 
coup.  Voyez-vous  bien  là  cette  petite  qu’on  s’en 
va  remettre  au  preffoir  ? c’eft  celle  du  plant  des 
décimes  : ils  en  tirèrent  déjà  l’autre  jour  juiques 
au  preffurage  , mais  l’huile  fentoit  le  coffre  au 
prêtre  (2) , & meffieurs  n’y  trouvèrent  pas  grand 
chofe.  Pourquoi  donc , dit  Pantagruel , la  remet- 
tent-ils au  preffoir  ? Pour  voir , dit  Gagne-beau- 
coiip , s’il  n’y  a point  quelque  omilfion  de  jus 
ou  recette  dans  le  marc.  Eh  ! dit  frere  Jean , 


(i  ) Provenant  de  la  confircation  des  biens  de  ceux  qui 
font  condamnés  à êcre  pendus  pour  raaîverfations  dans  l’es- 
traordinaire  des  guerres.  Noie  du  commentateur, 

( ^ ) Coffre  toujours  fermé  , ou  que  ion  ouvre  le  moins 
qu’on  peut,  Idem, 
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appeliez-vous  ces  gens-là  ignorans  & non-lettrés  t 
Comment , diable  î ils  tireroient  de  l’huile  d’uiï 
mur.  Aulîi  font  - ils , dit  Gagne-beaucoup  ^ car 
fbuvent  ils  mettent  au  prefToir  des  châteaux , des 
parcs,  des  forêts , & de  tout  en  tirent  l’or  po- 
table. Vous  voulez  dire  portable , dit  Epiflemon  ^ 

Je  dis  potable , dit  Gagne-beaucoup , car  l’on  en 
boit  céans  maintes  bouteilles.  Il  y en  a tant  de 
plants  que  l’on  n’en  fait  le  nombre. 

» PaCez  jufqiies  ici,  & voyez  dans  ce  courtil  ; '' 

en  voilà  plus  de  mille  qui  n’attendent  que  l’heure 
d’être  preffurés  \ en  voilà  du  plant  général  ^ voila 
du  particulier,  des  fortifications , des  emprunts,, 
des  dons , des  cafuels , des  domaines , des  meniis- 
pîaifirs , des  polies , des  offrandes , de  la  maifon. 

Et  qui  eft  cette  groffe-là , à qui  toutes  ces  pe-  v 
tites  font  à l’environ  ? C’eft , dit  Gagne-beaucoup : 


de  l’épargne  (i) , qui  eft  le  meilleur  plant  de 
tout  le  pays.  Quand  on  en  preffure  de  ce  plant 
fix  mois  après  il  n’y  a pas  un  de  meliieurs  qui 
ne  s’en  fente. 

y>  : Quand  ces  melfieurs  furent  levés , Panta- 
gruel pria  Gagne-beaucoup  qu’il  nous  menât  en 
ce  grand  prefToir  , ce  qu’il  fit  volontiers.  Sitôt 


' ( I ) On  nommoic  alors  aiuii  le  tréfor  royal,  fans  doute- 
par  antiphrase.  * ■ ,ip 
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que  nous  fûmes  entrés,  Epiflemoii,  qui  enten- 
doit  toutes  les  langues , commença  à montrer  à 
Pantagruel  les  devifes  du  prefldir , qui  étoit  grand 
^ beau  , fait,  à ce  que  no^îs  dit  Gagne-beaiicoup, 
du  bois  de  la  croix  ([)  ; car  fur  chaque  uftenhle 
étoient  écrits  les  noms  de  chaque  çhofe  en  lan- 
gue du  pays.  La  vis  du  prefToir  s’appelloit  recette  ; 
la  mer,  dépenfe  ; Fécrou , état;  le teiîbn , de- 
niers comptés  6c  non-reçus  ; les  fûts , louf&aiice^ 
les  beliers  , radietur  ; les  jumelles  recupcretur 
les  cuves , plus- valeur  \ les  anfées , rôles  ; les  fou- 
loirs  , acquits  ; les  hottes , validation;  les  portoirs, 
ordonnance  valable  ; les  feilles , le  pouvoir  ; Fem 
tonnoir,  le  quittas.  Mais  pourquoi , dit  Paniirge, 
appelle-î-on  ces  gens- ci  ignorans  ^ Parce  que,  dk 
Gagne-beaiîcoup , ils  np.  font  6c  ne  doivent  nul- 
lement être  clercs , & que  céans , par  leur  or- 
donnance , tout  fe  doit  manier  par  ignorance  , & 
n’y  doit  avoir  raifon,  linon  que  iiieifieurs  lont 
dit,  melTieurs  le  veulent  , meilleurs  Font  or- 
donné. 


( ï ) Des  biens  de  ceux  qui  avoiem  été  pendus. 

( 5 ) Le  radietur  condamnoit  un  article  de  compte  à erre 
layé  ; le  recupcretur  ordonnoic  le  recouvrement  d un  don 
que  le  roi  auroit  fait  d’une  fomme;.  excclTive  fans  caufe  lé- 
gitime , ni  examinée  par  la  chambre.  Les  derniers  regilhes 
4e  cette  cour  doivent  porter  beaucoup  de  r&cupereuir* 


(7^) 

» De  lâ  pour  nous  mener  par  mille  petits 
prefloirs , en  fortant  nous  avifâmes  un  autre  petit 
ureau  à l’entour  duquel  étoiènt  quatre  ou  cinq 
^ e ces  ignorans , craffeux  & coleres  comme  ânes 
a qui  on  attache  une  fufée  aux  feffes , qui,  fur 
un  petit  prefToir  , qu’ils  avoient  là  , repaffoient 
encore  le  mare  des  grappes  après  les  autres.  On 
es  appelloit, en  langage  du  pays , correacurs.  Ce 
lont  les  plus  rébarbatifs  vilains  à les  voir  que  l’aie 
jamais  apperçus.  ( i ] 

De  là  nous  paffimes  par  infinis  petits  prêt 
oirs , tous  pleins  de  vendangeurs  qui  épluchent 
ies  grains  avec  des  ferremens  qu’ils  appellent  ar- 
ticles de  compte;  & finalement  arrivâmes  en 
une  baffe  falle  , où  nous  vîmes  un  grand  dogue 
a deux  tetes  de  chien,  ventre  de  loup , griffé 
comme  un  diable,  qi-l  étoit  là  nourri  de  lait 
d’amende,  & étoir  ainft  délicatement  traité  pai- 
1 ordonnance  de  raeffieurs,  parce  qu’il  n’y  en  avoir 
aucun  a qui  il  ne  valût  bien  la  vente  d’une  bonne 
metaine  ; & s’appelloit  Duple.  Sa  mere  étoit 
auprès  qui  étoit  de  pareil  poil  & forme  , hors- 
nus  quelle  avoir  quatre  tètes,  deux  mâles  & 
deux  femelles , & elle  avoir  nom  Quadruple 
aquelle  étoit  la  plus  furieulè  bête  de  céans 
fcc  la  plus  dangereufe  après  fa  grand’mere , qiie 

( O JVn  M connu  d'affez  reffemblans  â ce  portrait.  ‘ 
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'tions  vîmes  enfermée  en  un  cachot^  qu’ils  ap-’ 
pelloient  Omiffion  de  recette. 

» En  fbrtant  par  îa  porte  de  derrière,  nous 
rencoritrâniei  un  vieü  konime  enchaîné , demi- 
ignorant  & demi-favant  , qui  étoit  de  lunettes 
caparaîïbniié , comme  une  tortue  d’écailles , ôc 
ne  vivoit  que  d une  viande  qu’ils  appellent  en 
leur  patois  apperiatioiis.  Le  voyant , Pantagruel 
demanda  à Gagne-beaucoup  de  quel  rang  étoit 
ce  protonotaire , & comment  il  s’appelloit.  Gagne- 
beaucotïp  nous  conta  comme  de  tous  tems  il 
étoit  céans, Il  grand  regret  & déplaifir,  de  mef. 
fleurs  enchaîné , qui  le  faifoient  mourir  de  faim  , 
& s’appelloit  Revifit.  Pardieu,  il  m’eft  avis,  ami 
Panurge  , dit  frere  Jean  , fi  tu  y regardes  bien, 
qu’il  a le  minois  de  Grippeminaud.  Ceux  - ci , 
tout  ignorans  qu’ils  font  , en  favent  autant  que 
les  autres.  )e  le  renverrois  bien  d’où  il  étoit  venu , 
-à  grands  coups  d’Anguillade.  Par  mes  lunettes 
-dit  Panurge , frere  Jean  mon  ami , tu  as  raifon  ; 
car  à voir  la  trogne  de  cefaux  vilain  Pievifit , il  eft 
encorv.  plus  ignorant  & méchant  que  ces  pauvres 
ignorans-ci,  qui  grappent  au  moins  mal  qu’ils 
peuvent , fans  longs  procès , & qui  en  trois  pe- 
tits mots , vendangent  le  clos,  fans  tant  d’inter- 
locutoires ni  décrétoires , &c.  » 

Mais  c’eil  alTez  nous  occuper  de  cliofes  tem- 
porelles fur  les  rois,  les  conqiiérans , fur  les  par- 
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Ï€men«:  les  cours  ; ou  voit  afîez  que  Rabelais 

ne  fe  faifbit  pas  iîiuüon  > & qu’eri  paroiffant  les 
couvrir  d\me  enveloppe  allégorique , il  les  dé- 
poiiilîok  au  contraire  de  l'enveloppe  myHérieufb 
don tl es coiivr oit  rignorance populaire,  & devan- 
çoit  l'époque  ou  tout  cela  feroit  réduit  à fa  jufie 
aux  chofes  fpirituelîes 
couleurs  il  peignit  des 
, & ont  été  îong-tems  dé- 
niais dont  nos  fages 


DE  L’AUTORITÉ 

DE  RABELAIS 

DANS  LA  RÉVOLUTION  PRÉSENTE, 
&c.  &c. 


SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Des  moines  ù ordres  religieux. 

C E fera  maintenant  une  hiftoire  piquante  à faire 
que  celle  du  mon^chifme.  Ni  la  fatyre,  ni  la  co- 
médie nefont  l’hiftoire;  mais  elles  peuvent  y fup- 
pléer  lorfqu’elles  peignent  fidellement  les  mœurs. 
31  feroit  long  de  mettre  ici  tout  ce  que  Rabelais 
dit  des  moines  6c  de  Pelprit  monacal.  Ce  fera 
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bien  affez  des  principaux  traits  de  caraéèere , pour 
nous  élever  plus  promptement  à de  plus  grands 
objets,  & prendre  avec  lui  le  clergé  à capite  ad 

câîcem. 

On  ne  peut  mieux  commencer  que  par  le  por- 
trait qu’il  trace  de  frere  Jean  des  Entommures, 
véritable  archétype  des  moines  de  fon  tems,  dont 
il  faut  avouer  que  la  perfeâion  s’étoit  un  peu  al- 
térée dans  le  notre.  Il  n’avoit  point,  dit-on,  fait 
ce  portrait  de  fantailîe , mais  d’après  un  certain 
prieur  alors  vivant,  & bon  vivant,  (i). 

« En  l’abbaye  de  Sévillé  étoit  pour  lors  un 
moine  claiiflTier  ( 2 ) , jeune  , galant  , bien  à 
dextre  ( 3 ) , hardi , aventureux , délibéré  , haut, 
maigre , bien  fendu  de  gueule , bien  avantagé  en 
nez, beau  dépédieur;d’heiires , beau  débrideur  de 
melTes , beau  décroteur  de  vigiles , pour  tout  dire 
Ibmmairement , vrai  moine , fi  oncques  en  fut 
depuis  que  le  monde  moinant  moina  de  moi- 
nerie  ; au  fefie  , clerc  jufques  aux  dents  en  ma- 
tière de  bréviaire.  » 

Ayant  appris  qde  les  foldâts  de  Eicrochoîe 


( I ) C*eft  Ménage  qui  a fait  cette  découverte.  Ce  moine 
eft , félon  lui,  un  certain  Buinard , prieur  de  Sermaife  en 
Anjou. 

(2)  Ayant  toutes  les  inclinations  du  cloître. 

(3}  Adroit, 


pilloient 
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pilloient  6c  vendangeoient  le  clos  de  la  vigne  de 
l’abbaye  ( » ) , où  étoit  l’efpérance  de  toute  l’année  , 
frere  Jean  vient  chercher  fes  confrères, qu’il  trouve 
occupes  a chanter  : imjim,pe,e,  e ,e  ,e,e  ,tum,umy 
in,  i,  i,  mi  J co , o,  o,  o,-ûryo,  rum^  um  (2).  » 
Vertudieu  , dit-ii , que  ne  chantez- vous  : adieu 
paniers  , vendanges  font  faites  ? Je  me  donne  au 
diable  s’ils  ne  font  en  notre  clos , & tant  bien 
coupent  & fops  6c  raifios  qu’il  n’y  aura,  parle 
cordieii  , de  quatre  années  de  quoi  grapiller 
dedans.  Ventre-faint- Jacques  ! que  boirons-nous 
cependant , nous  autres  pauvres  diables  ? Seigneur 
Dieu  i da  mihi  potum, 

» Lors  dit  le  prieur  clauforal  : que  fera  cet 
ivrogne-ci  ? Qu’on  me  le  mené  en  prifon  ! Trou- 
bler ainfi  lé fervice divin  ! — Mais,  dit  le  moine, 
le  forvicëf  du  vin,  faifons  tant  qu’il  ne  foit  troublé 
car  vous-ïTïeme , monlieur  le  prieur,  aimez  boire 
du  meilleur  : ainfi  fait  tout  homme  de  bien.  Ja- 
mais homme  noble  ne  hait  le  bon  vin  ; c’eft  un 

apophtegme  monacal Ventredieu  ! les  biens 

de  l’églife  ! ah  ! non  , non.  Diable  ! S.  Thomas 


( I ) Voyez  première  pahie  , chapicre  V. 

(2)  Impetum  inimicorum.  Il  fe  moque  ici  & du  plain-chant 
qui  fouvent  défigure  & difloque  les  paroles,  & du  flegme  de 
ces  moines,  qufcroyoient  écarter  le  danger  en  traînant  ainfî 
cette  priere. 


F 
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l’angloîs  voulut  bien  pour  iceux  mourir  (i)  : fî 
jV  mourois  , ne  ferois-je  faint  de  même?  Je  n’y 
mourrai  pas  pourtant  ; car  c’eft  moi  qui  le  fais 
aux  autres,  » 

F intredieu  ! les  biens  de  l’églife  ! c’eft  ce  qu’ont 
tant  répété  nos  prêtres , en  chœur  avec  ce  brave 
moine.  Peut-être  ne  penfoient-ils  pas  comme 
lui  à prendre  Thomas  Becquet  pour  modèle  ; 
mais , fans  fe  rappeller  ce  trait  d’hiftoire , on  voyoit 
en  eux  une  grande  ferveur  pour  le  martyre,  c’eft- 
à-dire , dans  chacun  d’eux  un  grand  defir  du  mar-  ' 
tyre  de  fon  voifin  ; les  pauvres  gens  n’ont  pu  feu- 
lement obtenir  le  meurtre  du  plus  chétif  habi- 
tué de  paroifle.  Ils  font  parvenus  à faire  verfer 
du  fang  ; mais  ce  n’étoit  pas  du  leur , ce  qui  , 


( I ) Ce  Thomas  Beequet  fut  archevêque  de  Cantorberi , 
fous  le  régné  de  Henri  II  , roi  d’Angleterre , au  douzième  ’ 
fîecle.  Henri  avoic  voulu  donner  quelques  atteintes  aux  im- 
munités eccléfiaftiques  , dans  fon  royaume  ; Thomas , ap- 
puyé de  la  cour  de  Rome  , avoit  fait  échouer  le  defféin  du 
roi.  Peu  de  tems  après,  l’archévêque  fur  trouvé  mort  : on 
foupçonna  Henri  de  l’avoir  fait  afTaffiner.  Le  pape  excom- 
munia le  roi  d’Angleterre  5 l’excommunication  ' fubfifta 
jufqiî’à  ce  que  ce  foible  prince  eut  fouffert  detre  fouetté 
par  tout  un  chapitre  de  moines  autour  du  tombeau  de  Tho- 
mas Becquet , qui  fut  canon ifé  comme  martyr  des  libertés 
lie  l’égliic. 
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dans  leur  efpdrance,  en  eût  fait  verfer  bien  da- 
Vantage. 

Pour  foütcnir  tes  droits,  que  le  ciel  autorife. 

Abîme  tout  plutôt , c eft  I efprit  de  l eglife  : 

C’eft  par  là  qu  un  prélat  fignale  fa  vigueur  : 


C’eft  le  confeil  du  vieiîx  Sidrac,  dans  le  Lutrin. 
l’e/fric  de  l’églife  eft  toujours  lé  même , mais 
non  pas  fon  pouvoir.  Nôs  prélats  Ibnt  moins  vi- 
goureux que  ceux  du  bon  tems.  Us  n’ont  pu  rien 
abîmer  J 6c  font  abîmés  eux-mémes. 

Ce  n’eft  pas  là  ce  qu’elptroit  le  frere  Jean  des 
Entommures , de  l’aflemblée  nationale,  lorfqu’à 
Verfallles , après  la  nuit  du  4 août,  il  difoit  fi 
chrétiennement  : avant  qu’on  en  pÛt  faire  autant 
au  cierge  qu’on  vient  d’en  faire  à la  nobleffe,  on 
verroit  la  banqueroute  8c  la  guerre  civile,’  Ni 
guerre  civile , ni  banqueroute , mon  cher  abbé 

CinnTnn  nn  xmivr  t 4 . ^ 


quoiqu  on  vous  ait  encore  plus  maltraités  que  les 
nobles.  Les  tètes  de  l’hydre,  les  griffos  du  tigre 
les  ferres  du  vautour  font  ’ 


pofledés,  les  fait  ex 


-des,  les  fait  egorgeur  par  fos  freres. 

F2 
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Gargantua , inftruit  de  cet  exploit,  le  fait  ve- 
nir , l’embralTe  ôc  le  fait  affeoir  à table  auprès  de 
lui.  Gymnafte  lui  propofe  d’ôter  fon  froc.  « Mon 
ami , dit  le  moine , laiffe-le  moi  ; car , pardieu 
Je  n’en  bois  que  mieux.  Si  je  le  quitte , Je  n’aurai 
nul  appétit  ; mais  fi  en  cet  habit  je  m’aflieds  à 
table , je  boirai  pardieu  & à toi  & à ton  che- 
val  Que  Dieu  eft  bon , qui  nous  donne  ce 

bon  vin  ! J’avoqe  Dieu  ! fi  j’eufie  été  au  tems  de 
Jéfus-Chrift , i’eufie  bien  empêché  que  les  juifs 
ne  le  prifient  au  jardin  des  oliviers.  Enfemble 
le  diable  me  faille  , fi  j’eufie  failli  de  couper  les 
j arrêts  à mefiieurs  les  apôtres , qui  fuirent  tant 
lâchement  après  qu’ils  eurent  bien  foupé  , & 
laifierent  leur  bon  maître  au  befoin. 

En  parlant  d’un  moine  de  fes  amis , c’efi  un  bon 
compagnon, dit-il  : « mais  quelle  mouche  l’a  piqué? 
Il  ne  fait  rien  qu’étudier  depuis  je  ne  fais  quand. 
Je  n’étudie  point  de  ma  part.  En  notre  abbaye  , 
nous  n’étudions  jamais , de  peur  des  oreillons  (i). 
Notre  fou  d’abbé  difoit  que  c’efi:  chofe  monfl:rueulè 
voit  un  moine  favant.  Pardieu  , monfieur  mon 
am-^,  fhagis  magnos  clerïcos  non  funt  magis  magnos 
fûpïentes  (2). 

( ]f  j M^ux  d’oreîlle. 

{ ^ ) C’cft  cet  adage  raacaronique  que  notre  Regnier  a û 
exaêieraent  rendu  dans  ce  vers  : 

Ma  foi , les  plus  grands  clercs  ne  font  pas  les  plus  Hns. 
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» Foi  de  chrétien , dit  Eudemon  , j’entre  en 
grande  rêverie  , coniidérant  l’honnêteté  de  ce 
moine  ; car  il  nous  ébaudit  ici  tous  ( i )•  Et  com- 
ment donc  efl-ce  qu’on  chaffe  les  moines  de  toutes 
bonnes  compagnies , les  appellant  trouble-fêtes , 
comme  abeilles  chalTent  les  frêlons  d’autour  dé 
leurs  ruches? 

» Si  vous  entendez  , répondit  Gargantua  , 
pourquoi  un  finge  en  une  famille  eft  toujours 
moqué  &:  harcelé  vous  entendrez  pourquoi  loi 
moines  font  de  tous  refuis , & des  vieux  ôc  des 
jeunes.  Le  linge  ne  garde  point  la  maifon  comme 
un  chien;  il  ne  tire  pas  l’arroy  (2)  comme  le 
bœuf;  il  ne  produit  ni  lait  ni  laine  comme  la 
brebis  ; il  ne  porte  pas  le  faix  comme  le  cheval. 
Ce  qu’il  fait , efl  tout  falir  ôc  dégâter  , qui  efl:  la 
caufe  pourquoi  de  tous  reçoit  moqueries  de 
bâtonnades.  Semblablement  un  moine  ne  laboure 
comme  le  payfàn  ; ne  garde  le  pays  comme 
l’homme  de  guerre  ; ne  guérit  les  maladies 
comme  le  médecin  ; ne  porte  Iqs  commodités 
& chofes  nécefîaires  comme  le  marchand.  C’eft 
la  caufe  pourquoi  de  tous  efl  hué  Ôc  abhorré. 

» Voire  mais,  dit  Grand-Goufier , ils  prient 
Dieu  pour  nous.  Rien  moins , répondit  Gargan- 


( I ) Nous  ëtonne. 

( 1 ) La  charrue. 
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tqa.  Vrai  eft  qu’ils  moleftent  tout  leur  voifinage 
à force  de  trinqueballer  leurs  cloches.  (Voire  , 
dit  le  moine,  une  mellë , une  marine , une  vêpré 
bien  Ibnnees , font  a demi-dites.  ) Ils  marmortent 
grand  renfort  de  légendes  & pfeaumes , nulle- 
nient  par  eux  entendus.  Ils  comptent  force  pat*^ 
nôtres  entrelardées  de  longs  ave  maria , fans  y 
-penfer  n’y  entendre  ; & ce  je  l’appelle  moque-dieu, 
non  oraifon  ; mais  ainfi  leur  aide-dieu , s’ils  prient 
pour  nous , & non  de  peur  de  perdre  leurs  miches 
& fouppes  graffes,  » 

Le  fouper  achevé , on  fe  coucha,  pour  repofer 

un  peu  &pour  être  plus  frais  le  lendemain  contre 
les  ennemis.  « Mais  Gargantua  ne  pou  voit  dormir , 
en  quelque  façon  qu’il  fe  mît.  Dont  lui  dit  te 
moine  : je  ne  dors  jamais  à mon  aife  , finon 
quand  je  fuis  au  fermon,  ou  quand  je  prie  Dieu, 
Je  vous  fupplie , commençons  vous  & moi  les 
fept  pfeaumes , pour  voir  fi  tantôt  ne  ferez  en- 
dormi. L’invention  plut  très-bien  à Gargantua , & 
commençant  lès  premiers  pfeaumes , fur  le  point 
de  haîl  quorum  s’endormirent  & l’un  8c  l’autre. 

» Mais  le  moine  ne  faillit  à s’éveiller  avant 
minuit,  tant  il  étoit  habitué  à l’heure  des  matines. 
Il  les  réveilla  tous  en  chantant  & leur  dit  : mef- 
fleurs  on  dit  que  matines  commencent  par  touf- 
ier  , 8c  louper  par  boire.  Faifbns  à rebours. 
Commençons  maintenant  nos  matines  par 


boire  , èc  ce  fbir  à l’entrée  de  louper  nous 
toLiflërons  à qui ‘mieux  mieu)^.  Dont  dit  Gar- 
gantua : boire  fi  tôt  après  le  dormir  ! ce  n’efl 
vivre  en  diete  de  médecine.  C’eft,  dit  le  moine  , 
bien  médiciné.  Cent  diables  me  fautent  au  corps  , 
s’il  n’y  a plus  de  vieux  ivrognes  qu’il  n’y  a de 
vieux  médecins.  J’ai  compofé  avec  mon  appétit , 
à telle  condition  que  toujours  il  fe  couche  avec 
moi , aufli  avec  moi  il  fe  leve.  Faites  comme  it 
vous  plaira  ; moi  Je  m’en  vais  après  mon  tiroir. 
Quel  tiroir , dit  Gargantua , entendez-vous  t Mon 
bréviaire  , dit  le  moine  : car  tout  âinfi  que  les 
fauconniers  , avant  de  paître  leurs  oifèaux , les 
font  tirer  quelque  pied  de  poule , pour  leur  purger 
le  cerveau  de  flegmes , 6c  pour  les  mettre  en  ap- 
pétit ; ainfi  prenant  ce  joyeux  petit  bréviaire  au 
matin , je  m’écure  tout  le  poumon , & me  voilà 
prêt  à boire....  Jamais  je  ne  m’afïujettis  aux  heures. 
Les  heures  font  faites  pour  l’homme,  6c  non 
l’homme  pour  les  heures.  C’efl  pourquoi  je  fais 
des  miennes  comme  d’étriers  : je  les  accourcis  ou 
alonge  quand  bon  me  femble.  » 

On  marche  à l’ennemi.  Dans  toute  la  guerre  ^ 
frere  Jean  fe  comporte  en  héros.  Il  efl  furprisL 
6c  pris , mais  il  tue  fes  gardes , il  s’échappe , 
6c  revient  trouver  le  roi , à qui  il  amene  des  pri  • 
foniiiers  , 6c  cinq  pauvres  pèlerins  qu’il  avoit 
délivrés  des  mains  des  foldats  de  Picrochole,  Il 

F4 
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les  interroge  fur  les  moines  de  leur  pays , & leur 
demande  fur-tout  quelle- chere  font  ces  moines. 
« Le  cordieu  ! Ajoute-t-il  , ils  bifcotent  vo/ 
femmes , pendant  quiètes  en  pèlerinage.  Hein  , 
hein  , dit  Las-d’aller , je  n’ai  pas  peur  de  la 
mienne  ; car  qui  la  verra  de  jour  ne  fe  rompra  le 
cou  pour  l’aller  vifiter  la  nuit.  C’eft,  dit  le  moine , 
bien  rentre  de  picques.  Elle  pourroit  être  aulîi 
laide  que  Proferpine  , elle  aura  pardieu  la  fac- 
cade  , puiiqu’il  y a moines  autour  ; car  un  bon 
ouvrier  met  indifféremment  toutes  pièces  en 
ceuvre.  Que  je  meure  de  foif  en  cas' que  ne  les 
trouviez  greffes  a votre  retour  : car  feulement 
1 ombre  du  clocher  d’une  abbaye  eft  féconde.  » 
Grâce  pour  la  franchife  de  l’expreffion  , en 
faveur  de  l’originalité  de  la  penfée , & du  fond 
de  vérité  qu  on  apperçoit  à travers,  cette  exagéra- 
tion plaifànte  ! 
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CHAPITRE  IL 

Des  ordres  mcndians, 

C E n’efl:  point  fous  ces  joyeufes  couleurs  que 
Rabelais  peint  les  cinq  ordres , que  l’on  appelle  ^ 
mendians , parce  qu’en  effet  ils  faifoient  vœu  ôc 
profefHon  de  mendicité , c’elf-'i-dire , de  ce  qui 
eft  la  lionte  6c  le  fléau  des  fociétés  civiles , 6c 
qu’ils  ne  s’enrichiffoient  que  du  métier  6c  aux 
dépens  des  pauvres.  Mais  il  étoit  trop  bon  plai- 
fant  pour  leur  dire  des  injures  direâes  ; le  tour 
qu’il  prend  efl  d’autant  plus  comique , qu’il  à 
l’air  plus  fimple  ; que  ces  injures  ne  confiftent 
en  apparence  qu’en  erreur  de  mots , 6c  que  cette 
erreur  naïve  devient  doublement  plaifante  par  la 
bonne  foi  poltronne  6c  fuperfHtieufe  de  celui  qui 
la  commet , 6c  par  la  prud’hommie  de  celui  qui  la 
rend  plus  injurieufe  encore  en  voulant  la  redref- 
fer.  Voici  le  fait. 

Panurge  veut  fe  marier  , mais  il  efl:  inquiet  de 
ce  qui  lui  adviendra  en  mariage  ; il  confulre 
Pantagruel  ; il  confulte  le  fort  des  vers  d’Homere 
6c  de  Virgile  ; il  confulte  le  fort  des  dez , celui 
des  fbnges , 6c  même  une  fibylle  : il  elf  aufli  in- 
certain qu’auparavant.  Pantagruel  lui  confeilie  de 
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s adrefîer  a un  vieux  poète , prêt  à mourir.  « Les 

cîgnes,  lui  dit-iî  , qui  font  oifeaux  facrés  à 
Apollon  , ne  chantent  jamais  , linon  quand 
ils  approchent  de  leur  mort,  de  mode  (i  ) que 
chant  de  cigne  eft  préfage  certain  de  fa  mort 
prochaine  , 3c  ne  meurt  que  préalablement  if  ait 
chante.  Sembîaîiîemenr  les  poètes , qui  font  pro- 
tégés d’Apollon , approchant  de  leur  mort , or- 
dinairement deviennent  prophètes  ; 3c  chantent 
par  Apolline  infpiration  , vaticinant  (2)  des 
chofes  futures....  Nous  avons  ici  près  un  homme 
& vieux  poète  , c’eft  Raminagrobis  ; j’ai  entendu 
qu  il  ell  en  l’article  3c  dernier  moment  de  fon 
décès  : tranfportez-vous  vers  lui , 3c  oyez  fon 
chant  ; peut-être  que  par  lui  Apollon  dilToudra 
votre  doute. 

Panurge  y confont  ; ils  le  mettent  en  route  ; 
ic  3c  arrivant  au  logis  poétique , trouvèrent  le  : 
bon  vieillard  en  agonie , avec  maintien  joyeux , 
face  ouverte  3c  regard  lumineux.  Interrogé  par 
Panurge , il  demande  encre  , plume  3c  papier  : 
il  lui  donne  pour  réponfe  le  rondeau  : prenei^là 
ne  la  prene^  pas , qui  le  laide  plus  incertain  que 
jamais.  Après  lui  avoir  mis  en  main  ce  rondeau  , 
il  ne  veut  plus  rien  entendre. 


( I ) De  manière. 
( 1 ) Ffédifan;. 
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» J’ai,  ce  Jourd’hui , dit-il , hors  ma  maîfbn  * 
à grande  fatigue  ôc  difficulté , chalTé  un  tas  de 
vilaines , immondes , ôc  peftilentes  bétes , noires , 
guarres  ( i ) , fauves , blanches , cendrées , lef- 
quelles  ne  me  vouloient  laiffer  à mon  aife  mou- 
rir , & par  fraudulentes  peintures , importunités 
fréloiiiques , toutes  forgées  en  l’officine  de  je  ne 
fais  quelle  infàtiabilité , m’évoqiioient  du  doux 
penfement  auquel  j’acquiefçois  , contemplant , 
voyant  & jà  touchant  & goûtant  le  bien  & fé- 
licité que  le  bon  Dieu  a préparé  à fes  fideles  élus 
en  l’autre  vie',  & état  d’immortalité.  Déclinez  de 
leur  voie , ne  foyez  à eux  femblable  ; plus  ne  me 
moleftez  ; & me  laifïèz  en  filence  , je  vous 
fupplie. 

Panurge,  fortant  de  fa  chambre,  tout  ef- 
frayé , dit  : par  la  vertudieu  ! Je  crois  qu’il  eft 
hérétique , ou  je  me  donne  au  diable  ; il  médit 
des  bons  peres  mendians,  cordeliers  & jacobins , 
qui  font  les  deux  hémifpheres  de  la  chrétienté. 
Mais  que  diable  lui  ont  fait  les  pauvres  diables 
de  capucins  ôc  minimes  ? Ne  fbnt-ils  allez  mal- 
heureux , affez  enfumés  & parfumés  de  niifère 
de  calamité , les  pauvres  haires  1 II  pèche  vi- 
lainement : il  bîafphême  contre  la  religion  : j’en 
fuis  fort  feandalifé.  Je , dit  frere  Jean , ne  m’eu 


( I j Bigarre,  noir  & blanc. 
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foucie  d’un  bouton.  Ils  médifent  de  tout  le 
monde  : fi  tout  le  monde  médit  d'eux , je  n’y 
prends  nul  intérêt. 

» Mais  , dit  Panurge  , quel  diable  polTede  ^ 
ce  maître  Raminagrobis , qui  aiiifi , fans  propos  , 
fans  raifon  , fans  occalion  , médit  des  pauvres 
béats  peres  jacobins , mineurs  & minimes  > J’en 
fuis  grandement  fcandalifé.  Je  ne  vous  entends 
point , répondit  Epiilemon  ; & me  fcandalifez- 
vous  même  grandement , interprétant  perverle- 
nient  des  freres  mendians  ce  que  le  bon  poète  ' 
difoit  des  bêtes  noires , fauves  6c  autres.  Il  ne 
l’entend  , félon  mon  jugement , en  telle  fophif- 
tique  & pbantaftique  allégorie.  Il  parle  ablblu- 
ment  &c  proprement  dés  puces , punaifes , cirons  , 
mouches  & autres  telles  bêtes  , lefquelles  font 
unes  noires  , autres  fauves  , autres  cendrées , 
autres  tannées  & balanées , toutes  importunes  , 
tyranniques  & moleftes , non  aux  malades  feu- 
lement , mais  aiiffi  à gens  fains  & vigoureux. 
Vous  faites  mal , autrement  expofant  fes  paroles. 

» Retournons , dit  Panurge  l’admonefter  de 
fon  falut.  Nous  l’induirons  à contrition  de  fon , 
péché , à requérir  pardon  aux  tant  béats  peres 
abfèns  comme  préfèns , & en  prendrons  aêle  , 
afin  qu’après  fon  trépas  ils  ne  le  déclarent  héré- 
tique & damné  ; 8c  à leur  fatisfaire  de  Poutrage , 
ordonnant  par  tous  les  couvens  de  cette  pro- 
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TÎnce  , aux  bons  peres  religieux  force  bribes  ^ 
force  meffes  , force  obits  & anniverfaires  , de 
qu’au  jour  de  fon  trépas  fempiternellement , ils 
aient  tous  quintuple  pitance. 

Ho  ho  ! Je  m’abufe  & m’égare  en  mes  dif- 
cours  : le  diable  m’emporte  b j’y  vais.  Vertu- 
dieu  ! La  chambre  edrdéjà  pleine  de  diables.  Je 
n’y  vais  pas.  Qui  fait  s’ils  uferoient  de  quipro- 
quo, 8c  au  lieu  de  Ranimagrobis  gripperoient 
Panurge  L...  Je  gage  que  par  même  crainte  à fon 
enterrement  n’afliflera  jacobin , cordelier,  carme, 
capucin  ni  minime  ; 3c  eux  fages.  Audi  bien  ne 
leur  a-t-il  rien  donné  par  tedament.  Le  diable 
m’emporte  fi  j’y  vais  ! 

» S’il  eft  damné , à fon  dam  ( i ) : pourquoi 
médifoit-il  des  bons  peres  de  religion  ? Pourquoi 
les  avoit-il  chalTés  hors  fa  chambre  fur  l’heure 
qu’il  avoit  plus  befoin  de  leur  aide , de  leurs  dé- 
votes prières , de  leurs  faintes  admonitions  ? Pour- 
quoi par  teflament  ne  leur  ordonnoit-il  au  rnoins 
quelques  bribes , aux  pauvres  gens  qui  n’ont  que 
leur  vie  en  ce  moiide  ? Y aille  qui  voudra  aller  ; 
le  diable  m’emporte  fi  j’y  vais  ? 

Qui  auroit  dit  que  les  moines  mendians  font 
des  bêtes  noires , blanches , fauves , audi  incom- 
modes , audi  importunes  qué  les  mouches , les 


( I ) Tant  pis  pour  lui. 
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cirons , les  puces  & les  punaifes  ^ auroit  dit  une 

dûreté  crue  & de  mauvais  goût  ; & n’eût  cepen- 
dant pas  dit  autre  chofe  que  Rabelais. 

-]IT-  

CHAPITRE  III. 

Des  prêtres  & moines , des  cardinaux  ù 

du  Pape, 

Après  cette  efcarmouclie  contre  les  moines  ^ 
voici  maintenant  tout  le  clergé  pris  corps  à corps. 
Sous  l’image  d’oifeaux,  chantans  au  fon  des 
cloches , la  hiérarchie  facrée  palTe  en  revue , de- 
puis les  preftolets  jufqu’au  Pape  : d’autres  ont 
violemment  écrit  contre  elle;  mais  aucun  ne 
l’a  mieux  faupoudrée  de  ridicule  ; & fi  du  tems 
de  Rabelais , l’anti-papifme  étoit  une  héréfie, 
ce  n’eft  pas  trop  injuftement  que  les  dévots  le 
nommoient  hérétique.  On  ne  voit  pas;  qu’il  s’en 
(bit  plus  mal  porté. 

Quoi  qu’il  en  foit , voilà  Pantagruel  & là  cour 
voyageant  par  mer  , pour  aller  confulter  un 
oracle  fur  le  mariage  de  Panurge.  L’auteur  le 
met  lui-même  du  voyage , & raconte  ainlî  leurs 
aventures. 

« Au  quatrième  jour  apperçûmes  terre , 6c 
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nous  fut  dit  par  notre  pilote  que  c’e'toit  l’ifle 
Sonnante;  & entendîmes  un  bruit  de  loin  ve- 
nant, fréquent  & tumultueux,  & nous  fembloit 
à l’ouïr  que  ce  fuflènt  cloches  greffes,  petites 
& médiocres , enfemble  fonnantes , comme  on 
fait  a Pans , à Tours  & ailleurs  aux  jours  des 
grandes  fêtes  : plus  approchions , plus  entendions 
cette  fonnerie  renforcée. 

» Approchant  davantage,  entendîmes  entre 
la  perpétuelle  fonnerie  des  cloches  tant  infati- 
gables, des  hommes  réfidans  là,  comme  étoit 
notre  avis.  Pantagruel  fut  d’opinion  qu’avaht 
d aborder  en  l’ilia  Sonnante,  defeendions  avec 
notre  efquif  en  un  petit  roc  auprès  duquel  re- 
connoiffions  un  hermitage  & quelque  petit  jar- 
dinet. Là  trouvâmes  un  petit  bon-homme  her- 
mite,  lequel  nous  donna  pleine  inftruaion  de 
toute  la  fonnerie , & nous  fêtoya  d’une  étrange 
façon.  11  nous  fit  quatre  jours  conféquens  jeûner, 
affirmant  qu’en  Pille  Sonnante  autrement  reçus  ne 
ferions , parce  que  lors  étoit  le  jeûne  des  quatre- 
tems  ».  * 

Cela  n’arrange  point  Panurge  qui  meurt  de 
faim.  Mais  l’hermite  tient  bon;  le  terme  de 
quatre  jours , dit-il , eft  fatal:  (,)  „ qui  contredit 


( ï ) Pris  dans.  le  fens  du  latin 
ordonné  par  le  delUn  fatum. 


c’eft-à-dire,  inévitable^ 
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eft  hérétique , & ne  lui  faut  rien  que  le  feu. 
Sans  faute , pater , dit  Panurge , étant  fur  mer , 
je  crains  beaucoup  plus  être  mouillé  que  chauffé, 
& être  noyé  que  brûlé  ».  Il  fe  décide  pour- 
tant à jeûner  pour  pouvoir  entrer  dans  Pille. 
Les  jeûnes  achevés Phermite  leur  donne  une 
lettre  pour  maître  Editue , gardien  de  Pille 
Sonnante. 

c<  C’étoit  un  petit  bon-homme , vieux , chauve , 
à mufeaii  bien  enluminé , ôc  face  bien  cramoi- 
lie.  Il  nous  lit  très-bon  accueil , par  la.  recom- 
mandation de  Phermite,  entendant  qu’avions 
jeûné.  Après  avoir  repu , nous  expolà  Içs  lin- 
gui  arités  de  Pille , affirmant  qu’elle  avoit  été 
premièrement  habitée,  par  les  Siticines  (2) , 
mais  par  ordre  de  nature  , comme  toutes  chofes 
varient , ils  étoient  devenus  oifeaux.  Depuis  ne 
nous  tint  plus  autres  propos  que  d’oifeaux  8c 
de  cages.>  Les  cages  étoient  grandes , riches  , 
fomptueufes  ôc  faites  par  merveilleufe.  archi- 
tecture. Les  oifeaux  étoient  beaux , grands  8c 
polis , à l’avenant , reffemblans  aux  hommes  de 
ma  patrie , buyoient  8c  mangeoient  comme 
hommes  ; bref,  à les  voir  de  prime  face , euffiez 
dit  que  fuffent  hommes  ; toutefois  ne  Pétoient 


( I ) Aulugelle  appelle  ainfi  ceux  qû  cbaotoient  aux  fu- 
nérailles des  morts. 
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mie,  félon  finlïruâion  de  maîti*e  Edîtiie,  pfc-* 
téitant  qu’ils  ii’étoient  ni  féciiliôFs  ni  mondains. 

. » Audi  leur  plumage  nous  metroit  en  rêverie* 
Aucuns  l’a  voient  tout  blanc,  autres  tout  gris, 
autres  mbparti  de  blanc  de  de  noir , autres  tout 
rouge  , autres  parti  de  blanc  & bleu  ; c’étoit 
belle  cholè  de  les  voir* 

» Les  mâles  il  nommoit  CîergaUx  , Mona-: 
gaux , Prêtregaux , Abbegaux  , Evéfgaux  , Cardin- 
gaux  & Papegaut , qui  ed  unique  en  fon  efpëc©  j 
Les  femelles  il  nommoit  clergeflês  , monar- 
geffes,  prêtregefles , abbegeffes , évefgueffes , c^-«, 
dingefies,  papegelTes  >v* 

Aiiili  VanolTa  étoit  la  papegeffe  d^Aîèxandre 
VI,  Pim  des  plus  exécrables  Papègauts  qu’ait 
produit  Pille  Sonnante.  Bien  d’autres  que  lui  . 
quoique  vieux,  ont  eu  leurs  papègelTes,  quand 
ils  n’avoient  pas  pis  encore.  La  lifte  des  çar- 
dingeftes  ne  liniroit  pas.  Elles  joignoient  quel- 
quefois d’autres  àignkés  à ce  titre.  Madame 
Sancta  par  exemple  , n eft  plus  ambaftadriee , 
mais  on  dit  qu-ellê  eft  cardingeftë  inamovible*- 
La  réâpoftolilicaîion  de  nos  ëvefgaux,  c^eft-à-- 
dîre  leur  rappel  au  régime  apoftolique , détruira , 
dir  moins  en  France  ,^  Pofpece  àimabre  des  évef- 
gueftes.  On  ne  dira  plus,  comme  autrefois  : Made- 
moifeile  G...  eft  évefgiteffe  d’Orléans  : Madame 

eft  archevefgueffe  de  Bordeaux,  ou  de 

G 


l^ouîoufe  , Stc.  c’eft  dommage.  Maïs  reprenons 

le  récit  de  notre  voyageur. 

« Tout  aiiifi  ^ nous  dit  Edxtue , comme  entre 
les  abeilles  hantent  les  frèîons , qui  rien  ne  font , 
fors  tout  manger  & tout  gâter  : aufli  depuis 
trois  cents  ans  , ne  fais  comment  ,,  entre  ces 
joyeux  oifeaiix^  étoit  ad  volé  grand  nombre  de 
cagots  (i)  , lefquels  avoient  honni  & gâté  toute 
Tifle  , tant  hideux  & monftrueiix  que  de  tous 
etoient  fuis.  Car  tous  avoient  le  col  tors , les  pat- 
tes peines  5 les  griffes  & le  ventre  de  har- 
pies ; & n étoit  poffible  de  les  exterminer  : pour 
mn  mort,  en  advoloit  vingt- quatre. 

» Lors  demandâmes  à maître  Edkue,,  vu  la 
miultiplication  de  ces  vénérables  oifeaux  en 
toutes  leurs  efpéees , pourquoi  là  n’étoit  qu’un 
Papegaut  ^ H nous  répondit  que  telle  étoit  l’infti- 
•îution  première--,  & fatale  deffinée  des  étoiles  ; 
que  des  clergaiix  naiffent  les  prêtregaiix  , & mo- 
'î^gaux  , fans  compagnié , charnelle  ; des  prêtre- 
gaux  naiffent. les  éyefgaux  ; diceiix  les  beaux 
cardingaux  ^ & les  cardingaiix , fi  par  moit^ne 
Iboi  prévenus , finiiient  en  Papegaut  : & n en 
qff  ordinairement  qu  un,  comme  par  les  ruches 
des/ âbeiife  n’y  a quun  roi , & au  monde  n eff 
qu’imffoleil-  If  décédé:,,  en  naît  un  autre  en 

fvià-  • ••  î" 
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fon  lieu , de  toute  la  race  des  cardingaiix  > èm 
tendez  toujours  fans  copulation  Charnelle.  De 
forte  qu’ri  y a en  Cette  efpece  unité  individuelle, 
avec  perpétuité  de  Hîcceflioii , ni  plus  ni  moins 
qu’au  Phénix  d’Arabie. 

Vrai  efl: , qu’il  y a environ  deux  mille  lèpC 
cents  foixante  lunes , que  furent  en  Nature  deux 
Papegaiits  produits  ; mais  ce  fut  la  plus  grande 
calamité  qu’on  vit  oncques  en  cette  iÜe.  Car 
tous  ces  oifeaux-ci  fe  pillèrent  lés  uns  les  autres , 
6c  s’entfepeîaiîdérent  fi  bien  , ce  tems  durant  , 
que  rifle  périclita  d’être  fpoliée  d’habitans.  Parc 
d icéUx  adheroït  a 1 un  & le  fbutenoit  ^ part  à 
l’autre  de  le  défendoit  : demeurèrent  part  d’iceux 
muets  comme  poifTons  , 6c  oncques  ne  chan- 
tèrent; 6c  part  de  ces  cloches , comme  interdite , 
coup  ne  fqnna.  Ce  féditieux  tems  durant,  à leurs 
fecours  évoquèrent  empereurs , rois,  dues , mo- 
narques j comtes,  barons  6c  communautés  dit 
monde  qui  habitent  en  continent  6c  terre  ferme  ; 
6c  n’eut  fin  ce  fchifme  6c  cette  fédition,  qu’ni 
d’iceux  ne  fût  privé  de  vie  , 6c  la  pluralité  ré- 
duite en  unité  w, 

La  foi  efl:  tellemont  affoiblie  qu’au  lieu  de 
deux_.Papegauts  il  y en  auroit  vingt  , fans  que 
Ton  y prît  garde,  hors,  de  l’ifle  Sonnante*  Les 
empereurs  6c  les  rois  les  iai^flerGient  fe  pille?; 

G a ' 
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& s’entrepeUuderentr’euxi  & ne  feroient  qu’en 

fire.  ) ^ 

» Puis  demandâmes  qui  mouvoir  ces  oifeaux 
ainfi  fans  ceffe  chanter  : Editue  nous  répondit 
que  c’étoient  les  cloches  pendantes  au-deffus  de 
leurs  cages.  Puis  nous  dit  voulez-vous  que  pr»-- 
fentement  je  faiTe  chanter  ces  monagaux  que 
voyez-là,  comme  une  alouette  fauvagelDe  grâce, 
répondîmes-nous.  Lors  fonna  une  cloche,  fix 
coups  feulement,  & monagaux  d’accourir  , & 
monagaux  de  chanter.  Et  fi , dit  Panurge , je 
fonnois  cette  cloche , ferois-je  pareillement  chan- 
ter ceux  qui  ont  le  plumage  a couleur  de  ha- 
reng foret?  Pareillement , répondit  Editue.  Pa- 
nurge fonna,  & foudain  accoururent  ces  oifeaux. 
enfumés,  & chantèrent  enfemblement ; mais  ils  , 
avoient  les  voix  rauques  & mal-plaifantes.  Aufli , 
nous  montra  Editue,  qu’ils  ne  vivoient  que  de 
poiflbn,  comme  les  hérons  & cormorans  du 
monde,  & que  c’étoit  une  quinte  efpéce  (i) 
de  cagots , imprimés  nouvellement.  Ajouta  da- 
vantage qu’il  avoir  eu  avertilfement  par  un  voya- 
geur , revenant  d’Afrique , que  bientôt  y devoir 
advoler  une  fixieme  efpéce,  lefquels  il  nommoit 


(i)  Les  minimes , iiiftitùés  l«ng-tems  apres  les  quatre 

p’emisîs  OEdres  nieiidiaîïS#  • . - - . ■ 
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capucingaiix , plus  trifles,  plus  maniaqtîes,  Sc 
plus  fâcheux  qu’elpéce  qui  fût  en  toute  Tiflè. 
Afrique , dit  Pantagruel,  êfi  coutumière  toujours 
produire  chofes  nouvelles  & monflriieufes. 

Mais,  ajoiïta-t-iî , vu  que  nbus  avez  expolë 
des  cardingaux  naître  Papegaut , & les  cardin^ 
gaux  des  évelgaux,  les  évèfgàiix  des  prêtregaux\ 
& les  prêtregaux  des  clergaux , je  voudrois  bien 
entendre  d’où  vous  naiflent  ces  clergaux.  Ils 
font,  dit  Editue,  tous  oifeaux  de  paffage,  6c 
nous  viennent  de  l’autre  monde,  partie  d’une 
contrée  grande  à merveilles , laquelle  fe  nomme 
Jour  fans  pain  \ partie  dùîîle autre  , vers  le  couchant, 
laquelle  on  nomme  Trop  Ticeux,  De  ces  deux 
contrées  tous  les  ans  ces  clergaux  ici  par  foules 
nous  viennent , îailTant  peres  6c  meres , tous  amis 
6c  tous  parens.  La  maniéré  eft  telle  : quand  eiï 
quelque  noble  maifon  de  cette  derniere  contrée , 
y a trop  d’enfans , foit  mâles , foit  femelles, 
de  forte  que  qui  feroit  part  à tous  de  l’héritage  , 
( comme  raifort  le  veut , nature  l’ordonne , 6c 
Dieu  le  commande  ) la  maifon  feroit  difïipée, 
les  parens  s’en  déchargent  en  cette  iile  boffard» 
Je  la  nomme  ainfi , car  ordinairement  ils  font 
boffus , borgnes , boiteux , manchots , podagres  , 
contrefaits  6c  maléficiés  , poids  inutile  de  la 
terre. 

i>  Je  m’ébahis  fi  les  meres  d^  par-delà  les 

G J 
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portent  neuf  mois  en  leurs  flancs , vu  qu’en  leurs 
jnaifons  elles  ne  les  peuvent  porter  ni  fouflHr 

neuf  ans  y non  pas  fepî  le  plus  fou  vent  y,  & leur 
mettant  une  ckemife  feulement  fur  la  robe , & 
fur  le  fommet  de  la  tête  leur  coupant  je  ne  fais 
combien  de  cheveux,  avec  certaines  paroles 
expiatoires  , par  métempfycofe  pyrliagorique  ^ 
fans  léfton  ni  .bleflure  aucune , les  font  oifeaux 
tels  devenir  que  préfentement  les  voyez: 

y)  Plus  grand,  nombre  nous  en  vient  de  Jourfan^ 
Pain  y qiîiefl:  exceilîvemenflong.  Car  leshabirans 
d’icelle  contrée  , quand  font  en  ëtaf  de  pâtir 
faim  , pour  n’avoir  de  quoi  s’alim.enter  , ôc  ne 
favoir , ni  vouloir  rien  faire , ni  travailler  en  quel- 
•que  honnête  art  & métier  , ni  aulli  féaîement 
à gens  de  bien  s’affervir^  ceux  aufli  qui  n’ont 
pu  jouir  de  leurs  amours , qui  ne  font  parve- 
nus à leurs  entreprifes,  &'foîit  déféfpérës  ; ceux 
pareillement  qui  méchamment  ont  commis  quel- 
que cas  de  crime,  & que  Fon  cherche  pour 
» mettre  à mort  ignominieuferaent , tous  advolent  ; 
ici  ont  leur  vie  aflignée*,  foudain  deviennent  gràs , 
comme  lirons,  qui  auparavant  étoient  maigres 
comme  pics  ; ici  ont  parfaite  fureté  , indemnité 
& franchife  ». 

Que  tout  cela  étoit  édifiant  & commode  î 
& que  la  religion  perd  à la  réforme  de  tout^. 
:':ces  belles  inflitutionsi.  Vous  aurez  beS'ti  itiAaitî- 


'f 

tenant  n avoir  ni  le  talent  ni  îe  courage 
faire  pour  gagner  du  pain  ; déplaire  à votre  bèHe'^. 
manquer  vos  entreprifes ,,  ou  périter  d’être 
pendu  ^ tous  ces  beaux  motifs  de  vocation  ne 
vous  ouvriront  pas  un  afile.  11  faudra  déformai^ 
en  France , pour  être  minifire  des  autels avoir  dè. 
la  piété,,  des  mœurs-,  & même  croire  en.  0ieu^ 
O Nation  irréligieufe  Bc  fchifmatique  ! 
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Des  ordres  religieux  ù militaires  ^ & du  bon. 
emploi  des  donations  faites  a Féglife, 


G E D T T ü E n’avoit  pas  achevé  de  parler , 
quand  près  de  nous  ad  voleront  vingt-cinqoj  trente 
oifèaux,  de  couleur  & pÎLîmaga_  qaencore  n’a- 
vois  vu  en  l’ifle.  Leur  plumage  étoit  changeant 
d’heure  en  heure  y comme  la  peau  d\iii  camé- 
léon ; et  tous  avoient , aii-deffbus  de  Faile  gau- 
che , une  marque  , comme  de  deux  diamètres , 
nii-partilTant  un  cercle  , ou  d’une  ligne  perpen- 
diculaire tombant  Eir  ime  ligne  droite.  A tous 
elle  étoit  prefque  d’une  forme , mais  non  à tous 
d’une  couleur.  Aux  uns.  étoit  blanche,  aux  aii- 
tres  verte,  aux  autres  rouge , aux  autres  bleue. 

■ Qui  font , demanda  Paiiurge  , ceux-ci- , 8c 
comment  les  nommez-vous?  Ils  font,  répondit 
Editue,  métifs.  Nous  les  appelions  Gourman- 
deurs,  & ont  grand  nombre  de  riches  Goiir- 
manderies  en  votre  monde.  Je  vous  prie , dis-je, 
faites-les  un  peu  chanter , afin  qu’entendions 
leur  voix.  Ils  ne  chantent , dit-il , jamais  \ mais 
ils  rep aillent  au  double  en  récompenle.  Où 


( 10^  ) 

îbnt,  demandois-je,  les  femelles?  ils  n’en  ont 
point,  répondit-il  ». 

Ici  Panurge  demande,  avec  la  franchife , du 
ftyle  de  Rabelais,  comment,  s’ils  n’ont  point 
de  femelles,  jls  portent  ainfi  les  fymptômes 
d’une  maladie,  qu’on  ne  peut  nommer  décem- 
ment que  quand  elle  efl  petite,  « Elle  eH , dit-il , 
propre  à cette  efpéce  d’oifeaux , à caufe  de  la 
marine  qu’ils  hantent  quelquefois. 

jr  Plus  nous  dit  : le  motif  de  leur  venue  ici 
près  de  vous , eh:  pour  voir  fi  parmi  vous  recon- 
noîtront  une  magnifique  efpéce  de  gaux  (i)  , 
oifeaux  de  proie  terribles , non  toutefois  venans 
au  leurre  , ni  reconnoiffant  le  gant  (2),  lefquels 
ils  difent  être  en  votre  monde  ; ^ d’iceux  les 
uns  porter  jets  aux  jambes  bien  beaux  & pré- 
cieux , avec  infcription  par  laquelle  qui  niai  ÿ 
penfera , efl  condamné  d’être  foudain  honni  ; 
autres  au-devant  de  leurs  plumages  porter  le 
portrait  d’un  calomniateur  (3) , 6c  les  autres  y 


( i)  DifFérens  des  Prêtregaux  , des  monagaux,  &c. 

(i)  Il  délîgne  ici  les  chevaliers  de  la  jarretiere , <jui» 
au  tems  dont  il  parle,  ne  venoiént  plus  au  lèuir^,  ai 
réconhoifToient  plus  le  gant  du  fauconnier  roniain. 

( 3 ) L’efprit  calomniateur,  c’eft  le  diable  , dont  le  por- 
trait eft  fur  la  croix  des  chevaliers  de  Saint -MicheL 


( to6  ) 

porter  une  peau  de  bellier  (i).  H eft  vrai,  diç 
Panurge,  mais  nous  ne  les  connoiffons  mie', 

« Ores,  dit  Etidue,c’eft  affez  parlementé, 
allons  boire.  Mais  repaître,  dit  Panurge.  Re- 
paître, dit  Editue , & bien  boire  : rien  n’eft  fi 
cher  ni  fi  précieux  que  le  teni’s:  eniployons- 
le  en  bonnes  œuvres. 

, >’  Après  les  premiers  morceaux,  frere  Jeatt 
demandoit  à Editue  : en  cette  ifle  vous  n’avez 
que^  cages  & oifeaux.  Ils  ne  labourent  ni  cul- 
tivent la  terre  ; toute  leur  occupation  efïgaùdir 
gazouiller  & chanter.  De  quel  pays  vous  vient 
cette  corne  d'abondance,  pleine  de  tant  de 
biens  & friands  morceaux  t De  tout  l’autre 
monde , répondit  Editue,  exceptez-moi  quelques 
contrées  des  régions  aquilonnaires , lefquelles 
nous  ont  manqué  depuis  certaines  années.  Chou  ! 
dit  frere  Jean , ils  s'en  repentiront  dondaine , 
ils  s en  repentiront  dondon.  Buvons,  amis. 

» Mais  de  quel  pays  êtes- vous , demanda 
Editue?  de  Touraine,  répondit  Panurge.  Vrai- 
ment, dit  Editue,  vous  êtes  né  de  bon  lieu, 
puifijue  vous  êtes  dé  la  benoîte  Touraine.  De' 
Tpiimne  tant  & tant  de  biens  annuellement  nous 
viennent , que  nous  fut  dit  un  jour  par  gens  du 
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lieu  ici  palTans , que  le  duc  de  Touraine  n’a  en 
tout  fon  revenu  de  quoi  mangea*  fon  faoul  de 
lard,  par  l’excelTive  largelTe  que  fes  prédëcefTeurs 
ont  faites  à ces  facro-faints  oifeaux , pour  ici  de 
phaifans  nous  faouler , de  perdreaux , de  geli- 
nottes , poulies  d’indes  , gras  chapons , venaifo a 
de  toutes  fortes  , 3c  toutes  fortes  de  gibier, 
JBuvons  , amis. 

Ces  deux  mots  font  le  refrain  du  bon-homme 
Editue.  Plus  il  boit , plus  il  le  répété  ; plus  il 
le  répété  , plus  il  bcit  ; & s’attendrilTant  davan- 
tage , à mefure  que  le  vin  le  gagne  , il  joint 
à fon  refrain  des  exprelîions  plus  amicales  & 
plus  tendres.  Son  flyle  eû  celui  d’un  béat,  bien 
perfuadé  que,  pour  les  hommes  de  Dieu , boire ^ 
manger,  dormir  font  les  trois  vertus  cardinales; 
3c  que  toutes  les  donations  faites  à Téglife  doi- 
vent fe  réfoudre  pieufement  en  bon  vin  3c  en 
bonne  chère.  Ce  fut  en  effet  la  vérité  pendant 
bien  des  fecles  : ce  ne  Tell  plus  à la  fin  du 
nôtre.  Auffi  ferons-nous  maudits  & convaincus 
de  fchifme  ; ce  qui  efi: , comme  on  fait.,  le  der- 
nier malheur  en  ce  monde , mais  ce  qui  poiir- 
roit  bien , dans  l’autre  , revenir  abfolument  au 
même. 

« V oyez , continucit  Editue , cette  perchée  d’o;-. 
féaux,  comme  ils  font  douillets,  6c  en  bon  point, 
des  rentes  qui  nous  en  viennent  : aiiffi  chantent-ils 
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bien  pour  eux.  Vous  ne  vîtes  oneques  roflîgnors 
mieux  gririgoter  , qu’ils,  font  au  plat,  quand  je  leur 
Ibnne  ces  grofiès  cloches  que  voyez  pendues 
au  tour  de  leur  cage.  Buvons , amis  : il  fait  certes 
aujourd’hui  beau  boire  ; aufli  fait-il  tous  les  jours  : 
buvons,  je  bois  de  bien  bon  cœur  à vous;  & 
foyez  les  très-bien  venus. 

N’ayez  peur  que  vin  & vivres  ici  faillent  (i); 
car  quand  le  ciel  feroit  d’airain  & la  terre  de 
fer , encore  vivres  ne  nous  faudroient , fût  - ce 
par  lèpt , voire  huit  ans , plus  long-tems  que 
ne  dura  la  famine  en  Egypte.  Buvons  enlèmble, 
par  bon  accord  & en  charité. 

» Diable  I s ecria  Panurge , tant-  vous  avez 
d aile  en  ce  monde  ! en  l’autre , répondit  Editue  , 
en  aurons-nous  bien  davantage.  Les  champs  ély- 
fiens  ne  nous  manqueront  pour  le -moins.  Bu- 
vons^  amis  5 je  bois  à vous.  ’ 

■>'*  Ça  été,  dis-je , eiprit  divin’ & parfait,  à 
vous  premiers  fiticines , avoir  le  moyen  inventé 
par  lequel  vous  avez  ce  que  tous  humains  défirent 
natureliemeîit , & à peud’iceux,  ou  , à propre- 
ment parler , a nul  n^éll  oé^roye.  C’eft  paradis 
en  cette  vie  & eii  l’autre  pareillemenr  avoir. 

O gens  heureux!  ô demi- dieux,  plût  au  ciel 
qu’il  m’advînt  ainlî  » ! 


( i)  Manquent, 
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Après  avoir  bien  bu  & bien  mangé , Eflitue 

les  mène  dans  une  chambre  bien  garnie,  bien 
tapiffée  3c  toute  dorée,  où  il  les  invite  à dor- 
mir. Mais  à minuit  il  les  éveilla  pour  boire  ; 
3c  lui  même  but  le  premier , difant  : ce  vous 
autres  de  l’autre  monde  dites  qu -ignorance  efl 
mere  de  tous  maux,  ôc  dites  vrai  ; mais  toute- 
fois ne  la  baniflez  de  vos  entendemens , ôc  vi- 
vez en  elle  , avec  elle  8c  par  elle.  C’ell  pour- 
quoi tant  de  maux  vous  tourmentent  de  jour  en 
jour  , toujours  vous  plaignez  , toujours  lamentez-, 
jamais  n’êtes  affouvis  ; je  le  conlidere  prélente- 
ment  : car  ignorance  vous  tient  ici  au  lit  liés, 
ôc  n’entendez  que  votre  devoir  étoit  d’épargner 
de  votre  fommeil , point  n épargner  les  biens  de 
cette  fameufe  ifle.  Vous  deviez  avoir , déjà  fait 
trois  repas  ; ôc  tenez  cela  de  moi  que  pour  man- 
ger les  vivres  de  Tiüe  Sonnante,  fe  faut  lever 
bien  matin  : les  mangeant , ils  multiplient;  les 
épargnant , ils  vont  en  diminution.  Fauchez  le 
pré  en  fa  faifon , Vherbe  y reviendra  plus  drue: 
ne  le  fauchez  point , en  peu  de  tems  il  ne  fera 
tapilfé  que  de  mouffe.  Buvons , amis , buvons 
tous  : les  plus  maigres  de  nos  oifeaux  (i)  chan- 


( I ) Les  religieux  raendians  (]ui  chamenc  leurs  matines 
à minuir. 
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cent  maintenant  tous  à nous,  nous  boirons  à 
I eux  s’il  vous  plaît.  ' 

» Au  point  du  jour  pareillement  nous  éveilla 
pour  manger  fouppes  de  primes.  Depuis  ne  fîmes 
qifun  repas , lequel  dura  tout  le  jour , & ne 
favions  fi  c’étoit  dîner  ou  fouper,  goûter  ou  ré- 
veillonner. Seulement  par  forme  d’ébat , nous 
promenâmes  quelques  jours  par  Tille  , pour  voir- 
ie ouïr  le  joyeux  chant  des  ces  benoîts  oifeaux  »♦ 
Doux  pad'etepis  ! doux  emploi  de  cette  malheu*  ^ 
reulè  vie  mortelle  î hélas  î qif  êtes-vous  devenus  i 
De  barbares  légillateurs  ont  détruit  cette  béati- 
tude. Ils  veulent  que  tout  prêtre  remplilTe  une 
fonâion  facerdotale.  Ils  retranchent  inhumaine- 
ment de  ces  foiiclions  les  longs  repas , le  long 
fbmmeil , & tant  d’autres  confolations  , qui  ai- 
doient  les  élus  à marcher  dans  les  voies  du  fei- 
gneur:  Plus  d’oiliveté  , plus  de  donations , ôc 
panant  plus  de  joie.  ^ fiecle  pervers  ÔC  irréli- 
gieufement  ennemi  de  ces  douces  fuperflitions  î 
O , dulfé-je  le  répéter  cent  fois , Nation  perdue 
de  philûfophie  3c  de  fchifme  1 


( ïït  ) 


CHAPITRE  V. 

Du  Pape  , des  excommunications  ^ à de 
V inviolabilité  des  évêques, 

« XjE  tiers  jour  continua  en  feilins  ôt  mêmes 
banquets  que  les  jours  précédens;  auquel  jour 
Pantagruel  requéroit  inftamment  voir  Papegaut  ; 
mais  Editue  répondit  qu’il  ne  fe  laiffoit  ainli 
facilement  voir.  Comment , dit  Pantagruel , a-t-il 
î’armet  de  Pluton  en  tête,  l’anneau  de  Gygès 
aux  griffes,  ou  un  caméléon  au  feiii,  pour  fè 
rendre  invilibleau  monde?  Non , répondit  Editue; 
mais  il  eft  par  nature  à voir  un  peu  difficile  : 
je  donnerai  toutefois  ordre  que  le  puiffiez  voir, 
{i  faire  fe  peut.  Ce  mot  achevé , nous  lailTe  au 
lieu  grignotans. 

Un  quart  d’heure  après  retourné,  nous  dit 
Papegaut  être  pour  cette  heure  vifible  ; ôc  nous 
mena  en  tapinois  & lilence  droit  à la  cage  en 
laquelle  il  étoit  accroupi , accompagné  de  deux 
petits  cardingaux , & de  Ex  gros  gras  évefgauXé 
Paiiiirge  ciirieiifement  conlidéra  fa  forme,  fes 
geftes,  fon  maintien.  Puis  s’écria  à haute  voix, 
difant  ; en  mal-an  foit  la  bête  : il  lèmble  une 


( ) 

huppe  (i).  Tariez  bas,  dit  Editue , de  par  Dieu,' 
îi  a oreilles.  Si  une  fois  il  vous  entend  aînfi 
blafphëmant , vous  êtes  perdus  bonnes  gens  : 

voyez-vous  là  dans  fa  cage  un  baiîîn  (2)  ? D’ice- 
lui  fbrtira  foudre , tonnerre,  éclairs  , diables  Sc 
tempête , par  lefquels  en  un  moment  ferez  cent 
pieds  fous  terre  abymés.  Mieux  feroit,  dit  frere 
Jean  , boire  & banqueter. 

» Panurge  reftoit  en  contemplation  véhémente 
de  Papegaut  & de  fa  compagnie , quand  il  ap- 
perçiit  aii-deiToiis  de  fa  cage  une  chevêche 
Adoncques  s’écria , difànt  : par  la  vertudieu  , 
nous  foiiimes  ici  bien  pipés  à pleines  pipes  , 
& mal  équipés.  Il  y a pardieu  de  la  piperie, 
fripperie  & ripperie  tant  & plus  en  ce  manoir. , 
Regardez-là  ' cette  chevêche.  Nous  fouîmes  par- 
dieu , affailinés.  Parlez  bas , de  pardieu  , dit  x,| 
Editue,  ce  ii’eil  mie  une  chevêche;  il  eft  niâle  ; . 
c’elt  un  noble  chévecier  (4).  ; 


( î ) Seroic  - ce  à caufe  de  la  thiare  ? 

( ^ ) Cloche  qu’oo  fonne  quand  le  pape  excommunie. 
Maiÿ  pour  quhioe  cloche  refTembleà  un  baflin  , il  fauî  qu’elle 
foie  reilverfée , ce  que  l’on  peut  regarder  ici  comme  ma- 
lignement fymbolique.  . 

( 3 ) Oifeau  de  nuit  & de  mauvais,  augure  , force  de 
■chouette.  , ' ' 

' ^(4)  Celui  qui  a foin  du  chv£t  de  l’êgÜfé  , c’eft  à'dire, 
è§  ceite  paicie  du’  chœur  qui  en-fait  lâ  elérureP  Le  même 

» Mais , 
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Mais , dit  Pantagruel , faites-nous  ici  quel- 
que peu  Papegaut  chanter,  ahn  qu’oyons  fort 
harmonie.  Il  ne  chante,  répondit  Editué,  qu’a 
fes  jours,  & ne  mange  qu’à  fes  heures.  Non 
fiis-je,  dit  Panurge,  mais  toutes  les  heures 
iont  miennes.  Allons  donc  boire  cFautant.  Vous , 
dit  Editue,  parlez  à cette  heure  correéf  : ainli 
parlant,  jamais  ne  ferez  hérétique  (i).  Allons, 
j’en  fuis  d’opinion. 

» Retournant  a la  buverie , apperçûmes  un 
vieil  évefgâut  à tête  verte  (2),  lequel  étoit  ac- 
croupi & ronfloit  fous  une  feuillade*  Prés  de  lui 
étoit  une  jolie  abbegeffe,  laquelle  joyeufement 
chantoit , Ôc  y prenions  plaifir  fi  grand,  que 


officier  a foin  des  chapes  , de  la  cire , &G.  Ce  jeu  de  mots 
de  chevêche  & de  chévecier  , n*eft  ni  de  bon  goût  ni  de 
beaucoup  de  fel  j mais  il  fert  à anaenér  cette  petite  Ibrtic  r 
xSous  fommes  ici  bien  pipés,  &c.  ; & nous  devons  lui  par- 
donner , nous  qui  ne  fommes  plus  pipés  , & qui  commen- 
çons même  à n*ècre  pas  mal  équipés. 

( I ) Pourquoi  ne  pas  mettre  ici  la  réflexion  du  commen- 
tateur de  Rabelais  ? Faites  bonne  chere  & vivez  comme 
il  vous  plaira , dans  un  pays  d’inquifition , on  ne  vous  dira 
rien  ; mais  gardez  - vous  bien  d’y  parler  de  religion  , ni 
d’y  mettre  en  compromis  l’autoiltc  du  Pape. 

( 2 ) Autre  note  du  commentateur.  Leurs  armes  font 
couronnées  d’un  chapeau  rert  , en  figue  de  l’eApérânce  qi^’ils 
ont  de  devenir  un  jour  cardinaux. 


H 
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devrions  tous  nos  membres  en  oreilles  convertis , 
rien  ne  perdre  de  fon  chant , & du  tout  y va- 
quer, fans  ailleurs  etre^  diftraits.  Panurge  dit  : 
cette  belle  abbegefle  fe  rompt  la  tête  à force 
de  chanter , 6c  ce  gros  vilain  ëvefgaut  ronfle  ce- 
pendant. Je  le  ferai  bien  chanter  tantôt , de  par 
îe  diable.  Lors  fonna  une  cloche  pendante  fur 
fa  cage;  mais  quelque  fonnerie  qu’il  fît,  plus 
fort  ronfloit  ëvefgaut , point  ne  chantoit.  Par- 
dieu  , dit  Panurge,  vieille  buze  , par  autre 
moyen  bien  chanter  vous  ferai.  Adoncques  prit 
une  groffe  pierre , le  voulant  fërir  par  la  moi- 
tié (i).  Mais  Editue  s’écria,  difant  : - 

Homme  de  bien,  frappe , fëris,  tue  6c 
meurtris  tous  rois  6c  princes  du  monde , en 
trahifon , par  venin  ou  autrement  comme  tu 
voudras  : déniche  des  deux  les  anges  ; de  tout 
auras  pardon  du  Papegaut.  A ces  facrës  oifeaux 
ne  touche  , d’autant  qu’aimes  la  vie , le  profit , le 
bien,  tant  de  toi  que  de  tes  parens  6c  amis 
vivans  6c  trépaffés.  Encore  ceux  qui  d’eux  après 
naîtroient  en  feroient  infortunés.  Confidere  bien 
ce  badin  (a).  Mieux doncques  vaut,  dit  Panurge, 
boire  d’autant  6c  banqueter  », 


( I ) Frapper  a la  moitié  du  corps. 

(z)  Cette  cloche  d'ezcomomnkation.  Voyez  la  note  ci» 
deffus , page  II. 
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C^efl  toujours  très-biôti  fait  dè  fuivre  IWis 
de  Panurgè  ; mais  fi  les  fàcrés  oifeaux  n’ont  pas 
cefië  d’être  inviolables,  on  leur  a prouvé  du 
moins  que , fur  leur  refus  de  chanter , on  pou- 
voit  les  chafibr  dé  leurs  cages.  Que  Papegaut  le 
prenne  comme  il  voudra  ; ni  rois  ni  princes 
n'en  feront  frappés , empoifonnés  ni  meurtris* 
Il  n’aura  pour  ces  peccadilles  aucun  pardon  à 
donner.  On  affiire  qu’il  fera  bien  de  laifîèr  fon 
badin  tranquille , & de  n’en  pas  compromettre 
le  bruit.  L’artillerie  du  Vatican  n’efl:  plus,  dit«^on , 
chargée  qu’à  poudre. 
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CHAPITRE  VI. 

^ De  l’autorhé  du  Pape , & de  la  puijpmce 
du  diable. 

On  connoît  la  fiâion  pl allante  des  ifles  de  Pa- 

pefigue  & de  Papimanie  : par  les  habifans  de  la 
première,  Rabelais  voulut  dëlîgner  les  peuples 
qui  fe  font  foiiftraits  à Pautorité  du  Pape  ; par 
ceux  de  la  fécondé , les  nations  qui  y font  reliées 
foumifes.  Les  uns , étant  excommuniés , palfoient, 
au  tems  où  il  écrivoit , pour  miférables  en  ce 
monde  & damnés  dans  fautre  ; tout  prolpéroit 
aux  autres  \ tout  le  bonheumétoit  pour  eux  dans 
Pune  & dans  Paiitre  vie.  Il  paroit  donner  dans 
ce  fens  ; mais  fa  philofophie  maligne , arrange  les 
cliofes  de  maniéré  que  le  diable , à qui  étoit  dé- 
volue la  terre  maudite  des  Papefigiies , y ell  ba- 
foué & pris  pour  dupe  ; que  les  Papimanes  bénis 
du  ciel , paroilfent  imbécilles,  fuperditieux , in- 
toîérans  ; & que  même  en  croyant  faire  Péloge 
des  décidons  papales , réglé  de  leur  foi  & de  leur 
conduite  , ils  en  font  réellement  la  làtyre. 

Les  habitans  de  Papefigue  étoient  jadis  riches 
êc  libres.  Un  jour  de  fête  annuelle , les  bourg- 
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meftres  & fyndics  étoient  allés  pafîèr  leur  tems 
& voir  la  fête  en  Papimanie  , ille  prochaine. 
Uun  d’eux  voyant  le  portrait  du  Pape  , comme 
c’étoit  la  coutume  de  l’y  montrer  publiquement 
aux  grandes  fêtes,  lui  fit  lajigue , ce  qui  eft 
dans  ce  pays  ligne  de  mépris  & de  dérifion.  Les 
Papimanes , pour  fe  venger  , fe  mirent  en  armes 
quelques  jours  après;  furprirent,  làccagefent  & 
ruinèrent  toute  l’ifle  ; impolèrent  des  conditions 
humiliantes  au  refte  des  habitans  ; les  firent  ef- 
claves  & tributaires , & leur  donnèrent  le  nom 
de  papefigues , parce  qu’ils  avoient  fait  la  finue 
au  portrait  du  Pape.  Depuis  ce  tems-là  rien°ne 
profpéroit  aux  pauvres  gens.  Tout  les  ans  ils 
avoient  grêle  , tempête , famine , & toute  forte 
de  malheurs , comme  éternelle  punition  du  crime 
de  leurs  ancêtres. 

« Un  petit  diable,  qui  ne  favoit  encore  ni 
tonner , ni  grêler , fors  feulement  le  perfil  les 
choux  , encore  aulTi  ne  favoit  ni  lire  ni  écrire  , 
avoit  obtenu  de  Lucifer  de  venir  fe  récréer  & 
s’ébattre  dans  cette  ifle,  en  laquelle  les  diables 
avoient  familiarité  grande  , & fbuvent  y alloiênc 
palfer  le  tems  : arrivé  au  lieu,  rencontra  un  pauvre 
payfan  qui  femoit  de  la  tonfelle  ( i ) : il  s’adreffa  ' 
au  laooureur  & lui  demanda  ce  qu’il  faifôir.  Le 
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C I ) Efpecc  de  grain. 
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pauvre  homme  lui  répondit  qu'il  femoit  ce  champ 
de  toufelîe  pour  s’aider  à vivre  l’an  fuivant.  Voire 
mais , dit  le  diable,  ce  champ  n’eft  pas  tien  , il 
eft  à moi  & m’appartient  ; car  depuis  l’heure  & 
le  tems  qu’au  Pape  vous  fîtes  la  figue , tout  ce  pays 
nous  fut  adjugé , proferit  ôé  abandonné.  Semer 
bled  toutefois  n’eft  mon  état  ; aiiifi  je  te  laiiTe  fo 
champ  ; mais  c’eft  à condition  que  nous  partagerons 
le  profit.  Je  le  veux , répondit  le  laboureur. 

» J’entends  , dit  le  diable  , que  du  profit  nous 
ferons  deux  lots.  L’un  fera  ce  qui  croîtra  for  terre , 
l’autre  ce  qui  en  terre  fera  couvert.  Le  choix 
m’appartient , car  je  fuis  diable  extrait  de  noble 
& antique  race  ; tu  n’es  qu’un  villain.  Je  choifis 
ce  qui  fera  en  terre  , tu  auras  le  deilus.  En  quel 
tems  fera  la  cueillette  ? A mi-juillet , répondit  le 
laboureur.  Or , dit  le  diable , je  ne  faudrai  ( i ) 
m’y  trouver.  Fais  au  refte , comme  eft  ton  devoir  ; 
travaille  : villain , travaille  , je  vais  tenter  du 
gaillard  péché  de  luxure  les  nobles  nonains , les 
cagots  & briftaux  aufti  : de  leur  vouloir  je  fois 
plus  qu’afturé,  » 

te  La  mi-juillet  venue , le  diable  fe  préfonte 
au  lieu,  accompagné  d’un  efeadron  de  petits 
diableteaux  de  chœur  (2).  Là  rencontrant  le 


i I ) Je  »e  manquerai  à. 

(»  ) De  râge  & de  U taille  des  petits  enfans  de  chœur. 
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laboureur,  lui  dit  : & puis,  vilain,  con.ment 
t’es-tii  porté  depuis  ma  départie  ? Il  convient 
faire  ici  nos  partages.  C’eft  railbn , répondit  le 
laboureur.  Lors  commença  avec  fes  gens  feyer 
le  bled.  Les  petits  diables  de  même  tiroient  le 
chaume  de  terre.  Le  laboureur  battit  fon  bled  en 
1 aire , le  mit  en  poches , le  porta  au  marché  pour 
vendre.  Les  diableteaux  firent  de  même , 6c  au 
marché , près  du  laboureur , pour  leur  chaume 
vendre  s'aflîrent. 

» Le  laboureur  vendit  très-bien  fon  bled  , 6c 
de  Targent  emplit  un  vieux  demi-brodequin  , 
lequel  il  portoit  à fa  ceinmre.  Les  diables  ne 
vendirent  rien  ; ains  au  contraire  les  payfàns  en 
plein  marché  fe  moquoient  d’eux.  Le  marché 
clos , le  diable  dit  au  laboureur  : villain , tu  m’at 
à cette  fois  trompe  ; à l’autre  ne  me  tromperas. 
Monfieur  le  diable , répond  le  laboureur , com- 
ment vous  aurois-je  trompé , qui  premier  avez 
choifi  ?....  De  quoi , répartit  le  diable  , cette 
année  fuivante,  pourras-tu  notre  champ  femer  ? 
Pour  profit  de  bon  ménager,  répondit  le  laboureur, 
le  conviendroit  femer  de  raves.  Or,  dit  le  diable , 
tu  es  villain  de  bien  ; lème  raves  à force  \ je  les 
garderai  de  la  tempête  , 6c  ne  grêlerai  point 
deffus  : mais  entends  bien , je  retiens  pour  mon 
partage  ce  qui  fera  deffus  terre , tu  auras  le  defTous. 

H4 
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— Travaille  , villain  , travaille.  Je  vais  tenter  les 
hérétiques  : ce  font  âmes  friandes  en  carbonnade  : 

moiilieur  Lucifer  a fa  colique,  celui  fera  une  gorge 

chaude,  y) 

ce  Venu  le  tems  de  la  cueillette  , le  diable  fe 
trouva  audieu , „ avec  un  efeadron  de  diableteaux 
de  chambre.  Là  rencontrant  le  laboureur  & fes 
gens , commença  feyer  &■  recueillir  les  feuilles 
de  raves.  Après  lui  le  laboureur  bêchoit  & droit 
les  groffes  raves , & les  mettoit  en  poches.  Ainfi 
s’en  vont  toûs  enfemble  au  marché.  Le  laboureur' 
veiidoît  très-bien  fes  raves.  Le  diable  ne  vendit 
rien  ; qui  pis  efi: , on  fe  moquoit  de  lui  publi- 
quemjsiit.  Je  vois  bien , villaiii , dit  le  diable  , 
que  par  toi  ie-  fais  trompé.  Je  veux  faire  fin  du 
champ.  Ce  fera  de  telle  maniéré  que  nous  nous  ’ 
entregratterons  Fiin  l’autre , & qui  de  nous  deux 
premier  fe  rendra , quittera  fa  part  du  champ, 
îl  demeurera  entier  au  vainqueur.  La  journée 
fera  a huitaine.  Va  villain , je  te  gratterai  en. 
diable,  » 

« J’allois  tenter  les  pillards , Chicanoux , dé- 
.giîifeiirs  de  procès , notaires , fauffaires , avocats , 
prévaricateurs  ; mais  ils  m’ont  fait  dire  par  un 
truchement  qu’ils  étoient  tous  à moi.  Auifi  bien 

Lucifer  fe  fâche  de  leurs  âmes  ^ & les  renvoie 
ordinairement  aux  diables  de  cuifine , finon  quand 


( ) 

elles  font  faupoudrées  (i  ).  Vous  dites  qn’il  n’ell: 
déjeûner  que  d’écoliers  ^ dîner  que  d avocats  \ 
goûter  (2)  que  de  vignerons  ; fouper  que  de 
marchands  ^ réveillonner  que  de  chaiiibi  lereo- 
II  eft  vraf , monfieur  Lucifer  fe  plak  à tous  çes 
repas  ^ & fe  fouloit  { 3 ) de]eiîner  d ecolier»» 
Mais  , las  î ne  fais  par  quel  malheur  depuis  cer- 
taines années  ils  ont  avec  leurs  études  adjoint 
les  faintes  bibles  (4).  Pour  cette  caufe  plus  n en 
pouvons  au  diable  l’un  tirer  ; & je  crois  que  iî 
les  cafards  ne  nous  y aident , leur  ôtant  par  me- 
naces , injures , force  , violence  , & brulemens 
leur  Saint-Paul  d’entre  les  mains , plus  la-bas  n en 
grignoterons.  >> 

ce  D’avocats  pervertilfeiirs  de  droit , &:  pilleurs 
de  pauvres  gens , il  dîne  ordinairement  ^ & n^ 
lui  manquent.  Mais  on  fe  fâche  de  toujours  un 
pain  manger.  Il  dit  n’a  gueres  en  plein  chapitre 
qu’il  mangeroit  volontiers  l’ame  d’un  cafard  , 


( 1 ) Le  commentateur  de  Rabelais  prétend  ici  <]ue , fans 
cette  précaution , cette  forte  d’ames  fe  corrompt  d abord. 

(2)  Il  y a dans  Rabelais  rejfiner,  qui  veut  dire  la  même 
chofe. 

( 3 ) Avoir  coutume  de. 

(4  ) Ce  trait  eft  paflablement  vif.  On  briiîoit  alors  les 
calviniftes  \ & ce  font  leurs  études  qui  font  ici  défignees , 
comme  fauvant  des  griffes  du  diable  les  écoliers  qui  ks 
fuivent. 


& promit  double  paye  & nor^W 
appointement  à quiconque  lui  en  !!!  ^ 

Chacun  de  non,  • ®PP«>«eroit  une. 

•wt.rielr  r:'h?  ”""'®’"‘  ■ "™*"> 

ment  r.TnV  ««^ragé  vilaine- 

ri-rs  Lnrh-  marchands  ufu- 

qu’ilefte^f  ? marchandifes  ; & quelquefois 
Leres  le/'  ^ ^ ^ de  chani- 

marnes,  rempliffent  le  tonneau  d’eau  puante 
Travaille  , villain , travaille  &c.  ,>  ^ 

La  manier.,  dont  le  diable  eft  trompé  la  troi- 
fois  ef  trop  gaillarde  pour  être  rapportée 
ICI.  On  peut  la  voir  dans  Rabelais  {4) , & dans 


( « ) Allufion  a l'expulfion  des  moines  hors  de  l’Aneletetre 
& des  deux  royaumes  du  Nord.  Adieu  auffi  pour  Lucifer  , 
CS  vjiandiers  , charbonniers  & chaircuitiers  de  France. 

( î)  QUJ  gâtent  & corrompent  les  marchandifes  par  de 
mauvais  mélanges.  * 

(3 i En  fes  goguettes. 

(4)  Pantagruel , liv,  4 , chap.  47. 
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!a  Fontaine  qui  en  a fait  un  joli  conte , où  Ton 
retrouve  bien  ce  qu'il  y a de  pîaifant  en  celui-ci , 
mais  non  ce  qu'il  y a de  malin  & de  philofo- 
phique.  Tant  y a que  le  diable  eft  encore  pris 
pour  dupe  , & que  le  champ  refte  au  laboureur , 
qwoiqu’en  terre  maudite  & excommuniée. 

Si  certain  fchifme , dont  on  nous  fait  la  plaî- 
fanterie  de  nous  menacer , ed  déclaré  cette  année, 
vous  verrez  de  même  que  chaque  laboureur  Reliera 
maître  de  fon  champ  ; que  les  raves^J^/<^houx  , 
le  bled  y viendront  comme  de  coutume  ; & que 
même  les  vins  de  Bourgogne , de  Bordeaux 
de  Champagne  n’en  feront  pas  moins  exquis.  Je 
çonfeille  aux  Papimanes  , fcandalifés  du  peu 
d’effet  de  la  Bulle , de  fe  confoler  en  buvant  du 
meilleur. 


chapitre  VII 

Du  P ape  , des  P api  fit 


‘es  & des  Décrétait 


« Laissant  nUe  défolée  des  Papefigues, 
«avig^ames  par  un  jour  en  fdrénité  & tout  plaifir 
quand  a notre  vue-s’oîFrit  la  benoifte  iOe  des 
Paptmanes.  Soudain  que  nos  ancres  furent  au 
P tjettees  vinrent  vers  nous  en  un  efquif  quatre 

têtues.  L’une  en  moine 
enfiocque,  crotte,  botté;  i’autre en  fauconnier , 
vec  un  leurre  3c  gant  d’oifeau;  l’autre  en  fol- 
iciteur  de  procès,  ayant  un  grand  fac  plein 
informations  , citations,  chicaneries  & ajour- 

rvécTir”  vigneron  d’Orléans, 

e es  ^letres  de  toile  , un  panier  & une 
lerpe  a la  ceinture* 

« Incontinent  qu’ils  furent  joints  à notre  na- 
vire s ecrierent  à haute  voix,  tous  enfemble  de- 
mandans  : 1 avez-vous  vu , gens  paffagers  ? l’avez- 
vous  vu  ? Qui  ? demandoit  Pantagruel.  Celui-là 
repondoient-ils.  Qui  ell-il?  demanda  frère /ean 
par  la  mort  je  l’alTommerai  de  coups  ; penfant 
quils  smformoient  de  quelque  larron  , meur- 
tner  ou  facrilége.  Comment , dirent-ils , gens 
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pérëgrins  ( t ) , ne  connoiiTez-vous  l’unique  > Sei- 
gneurs , dit  Epiflemon , nous  n’entendons  tels 
termes  : mais  expofez-nous , s’il  vous  plaît , de 
qui  vous  entendez , & nous  vous  en  dirons  la 
vérité  fans  dilîimulation.  C’efi , difent-ils , celui 
qui  efl  : l’avez-vous  jamais  vu  ? Celui  qui  eft  , 
répondit  Pantagruel , par  notre  théologiqiie  doc- 
trine efl  Dieu,  Oncques  certes  ne  le  vîmes , & 
n'eft  vifible  à œil  corporel.  Nous  ne  parlons  mie, 
dirent- ils , de  ce  haut  Dieu  qui  domine  par  les 
cieux  ; nous  parlons  du  Dieu  en  terre  : Pavez-vous 
oncques  vu  i Ils  entendent , dit  Carpalim  , du 
Pape , fur  mon  honneur.  Oui  , oui , répondit 
Panurge  : ouidà , mefîieurs , j’en  ai  vu  trois  , à 
la  vue  defquels  je  n’ai  gueres  profité.  Comment  t 
dirent-ils  , nos  faiiites  décrétales  chantent  qu’il 
n’y  en  a jamais  qu’un  vivant.  J’entends  répondit 
Panurge , les  uns  fucceifivement  après  les  autres, 
autrement  n’en  ai-je  vu  qu’un  à la  fois. 

» O gens , dirent-ils , trois  & quatre  fois  heu- 
reux , foyez  les  bien  plus  que  très-bien  venus  ! 
Adoncques  s’agenouillèrent  devant  nous  , 6c 
nous  vouloient  bailer  les  pieds  ; ce  que  ne  leur 
voulûmes  permettre , leur  remontrant  qu’au  Pape  , 
fl  là  de  fortune  en  propre  perfonne  venoit , ils  ne 
fauroient  faire  davantage.  Si  ferions  j fi , répon- 


(.  I ) Voyageurs. 


( ) 

dirent-iis  : cela  eft  entre  nous  j à rëfoîu.  Nous 
Jiîi  baiferions  le  cul  fans  fêuiîle  «.  fen  demande 
encore  pardon  au  kaeiir  délicat  ; mais  ce  trait 
m’a  paru  demander  grâce.  Je  fiipprime  le  refte  , 
pour  qui  je  ne  l’obtiendrois  pas. 

» Pantagruel  dômandoit  cependant  à un  moulTe 
de  leur  efquif  qui  étoient  ces  perfomiàges.  Il  lui 
fit  reponlè  que  c’étoient  les  quatre  états  de  Pifle  ; 
& ajouta  que  ferions  bien  accueillis  & bien 
traités,  püifqii avions  vu  le  Pape.  Panurge  lui  dit 
fecretement  : tout  vient  a point  qui  peut  attendre* 
A la  vue  du  Pape  jamais  n’avions  profité  : à cette 
heure , de  par  tous  les  diables , nous  profitera  , 
comme  je  vois.  Alors  defcendimes  en  terre  , 6c 
venoient  au-devant  de  nous , comme  en  pro- 
cefîion,  tout  le  peuple  du  pays , hommes , femmes , 
petits  enfans.  Nos  quatre  états  leur  dirent  à haute 
voix  : ils  Pont  vu  ; ils  l’ont  vu  ; ils  l’ont  vu*  A ' 
cette  proclamation , tout  le  peuple  s’agenouilloit 
devant  nous , levant  les  mains  jointes  au  ciel  6c 
criant  : ô gens  heureux  ! ô bien  heureux  ! Et  dura 
ce  cri  plus  d’un  quart  d’heure. 

» Tant  grandes  furent  leurs  exclamations , qué 
Homenaz  ( i ) y accourut  ( ainfi  appellent  - ils 
leur  évêque}  fur  une  mule  débridée  , caparaf- 


( I ) Un  homena^ , félon  les  commentateurs , fe  dit  en 
Languedoc  d’un  grand  fat  qui  n’a  ni  monde  ni  efptic* 
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fonnée  de  vert,  accompagné  de  fes  fuppôts/ 
portant  croix  banieres  , gonfalons , baldaquins , 
torches  , bénitiers  ; & nous  vouloir  pareillement 
baifer  les  pieds  à toute  force , difant  qu’un  glof- 
fateur  de  leurs  faintes  décrétales  avoir  laiffé  par 
écrit , qu’ainli  comme  le  Meffie  tant  & fi  long- 
tems  des  juifs  attendu,  enfin  leur  étoit  advenu, 
aufli  en  cette  ifle  quelque  jour  le  Pape  viendroit  : 
attendant  cette  heureufe  journée,  fi  L\  arrivoit 
perfonne  qui  l’eÛt  vu  à Rome  ou  autre  part 
quMs  euffem  à le  bien  fêtoper  & révéremment 
traiter.  Toutefois  nous  en  excufâmes  honnête- 
ment. 

Homenaz  les  conduit  à l’églife,  & leur  pro- 
met qu’aprés  la  mefle  ils  iront  bancqueur.  « Ap- 
prochant de  la  porte  du  temple  , appereûmes 
un  gros  livre  doré  , tout  couvert  de  fines  & pré- 
cienfes  pierres  , balais  , émeraudes , diamans  , 
unions , plus  ou  pour  le  moins  autant  ex-cei- 
lentes  que  celles  qu’Oâavian  ( i } confacra 
à Jupiter  Capitolin.  Et;  pendoit  en  Pair , at- 
taché a deux  grofles  chaînes  d’or,  au  haut  du 
portail.  Nous  le  regardions  en  admiration.  Pan- 
tagruel le  manioit  & tournoit  à plaifir , car  il 
y pouvoir  aifément  toucher  : & nous  affuroit 
qu’au  touchement  d’icelui  , il  fentoit  un  doux 
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priîrit  des  ongles  ôc  dégourdifTement  des  bras  ; 
ènfembîe  tentation  véhémente  de  battre  un  fer- 
gant  ou  deux  5 pourvu  qu’ils  n’eufïènt  tonfure(i  j. 

» Adoncques  : nous  dit  Homenaz  jadis  la  loi 
fut  baillée  aux  Juifs  par  Moïfe , écrite  des  doigts 
propres  de  Dieu.  L’oriflamme  fut  des  deux  tranf- 
mile  aux  nobles  & très-chrétiens  rois  de  France, 
pour  combattre  les  infidèles.  Régnant  Numa  Pom- 
piliiis , roi  fécond  des  Romains , en  Rome  fut  du 
ciel  vu  defcendre  le  tranchant  bouclier , dit  An- 
dîe.  Ici  fembîablement  voyez  les  facrées  décré- 
tales , écrites  de  la  main  d’un  ange  chérubin  , 
& à nous  ici  miracideufement  du  ciel  des  cieux 
rranfmifes , en  façon  pareille  que  par  Homei'e , 
pere  de  toute  philofophie  ( exceptez  toujours  les 
divines  décrétales)  le  fleuve  du  Nil  eR  appelle 
Diipetés  , tombé  du  ciel.  Et  parce  que  avez 
vu  le  Pape  , évangéliRe  d’icelles  & protec- 
teur fempitcrneî , vous  fera  par  nous  permis  de 
les  voir  & baifer  au-dedans , fi  bon  vous  femble. 


( I ) Par  les  décrétales , il  efl  défendu  , fous  peine  d’ex- 
communication , de  frapper , pour  «jîielque  occafion  que  ce 
foh»  ni  les  clercs,  ni  les  laïcs  tonfuics.  Or  il  y avoir  alors 
desfergens  clercs  en  grand  nombre,  d'autres  laïcs  confurés,  qui 
lavoîent  bien  fe  pfeValoîi  de  leurs  privilèges  pour  commettra 
impunément  toutes  forces  de  crimes  dans  les  fondions  dp 
leurs  ofHccs. 


? 


Mais 
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Mais  il  vous  conviendra  auparavant  trois  jours 
)eûjier>  & régulièrement  confelTer,  curieufemenr 
épluchant  & inventoriant  vos  péchés,  fi  dru  qu’ea 
terre  ne  tombât  une  feule  circonftance , comme 
divinement  nous  chantent  les  dives  décrétales 
voyez*  « 

Panurge  dit  qu’il  fe  confefferoit  volontiers , 
mais  qu’il  n’a  déjà  que  trop  jeûné  : frere  Jean 
en  dit  autant;  & ils  aiment  mieux  fe  paîTer  de 
voir  en  dedans  les  décrétales.  « Entrons  donc- 
duej , dit  Homenaz,  en  1 églife,  & pardonnez- 
nous  fi  préfentement  ne  vous  chantons  la  belle 
meîTe  de  Dieu.  L’heure  de  mi-jour  eft  palfée , 
après  laquelle  nos  facrées  décrétales  nous  défen- 
dent meffe  chanter,  meffe,  dis-je,  haute  & lé- 
gitime. Mais  je  vous  en  dirai  une  baffe  & féche. 
J en  aimerois  mieux,  dit  Panurge , une  mouillée 
de  quelque  bon  vin  d’Anjou. 

>’  La  meile  parachevée , Homenaz  tira  d’un 
coffre  , prés  le  gmnd  autel  un  gros  fatras  de 
clefs , defquelles  il  ouvrit  à trente  - deux  cla- 
vures  & quatorze  cadehats , une  fenêtre  de  fer 
bien  barrée au-deffus  dudit  autel;  puis  par  grand 
myllere  fe  couvrit  d’un  fac  mouillé , & tirgnt 
un  rideau  de  fatin  cramoiii  , nous  montra  une 
image  peinte  affèz  mal , félon  mon  avis  ; y toucha 
un  bâton  longuet,  ôc  nous  fit  à tous  baifer  la 

I 
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touche  (i)  : puis  nous  demanda  : que  vous  fem* 
ble  de  cette  image  ? C’ed , répondit  Pantagruel , 
la  reffemblance  d’un  Pape,  Je  le  connois  à la 
tiare , à l’aumufTe , au  rochet , à la  pantoufle. 
Vous 'dites  bien,  dit  Homenaz  : c’eil  l’idée  de 
ce  Dieu  de  bien  en  terre,  la  venue  duquel  nous 
attendons  dévotement,  & lequel  efpérons  une 
fois  voir  en  ce  pays.  O heureufe  & défirée , 
& tant  attendue  journée  1 Et  vous  heureux  & 
bienheureux , qui  tant  avez  eu  les  aftres  favo- 
rables qu’avez  vivement  8c  réellement  vu  en 
face  ce  bon  Dieu  en  terre,  duquel  voyant  feu- 
lement le  portrait , gagnons  pleine  rémiflion  de 
tous  nos  péchés  mémorables  ; enfemble  la  tierce 
partie  avec  dix-huit  quarantaines  des  péchés  ou- 
bliés (2).  Audi  ne  la  voyons  nous  qu’aux  grandes 
fêtes  annuelles. 

» Il  me  femble,  dit  Paniirge,  que  ce  por- 
trait fault  (])  en  nos  derniers  papes  : car  je  les 
ai  vus,  non  aumuffe,  ains  armet  en  tête  porter , 
timbré  d’une  tiare  perfique  (4)  ; 8c  tout  l’empire 

( 1 ) Allufion  aux  fraude#  des  poffcfleurs  de  reliques  & 
de  ceux  qui  les  montreur,  Rabelais  n*aflTure  pas  que  le 
bâton  ait  touché  le  portrait  papal , mais  feulement  qu’il  lui  , 
parut  ainfî. 

(fc)  Style  des  canons  pénicentiers. 

(3)  Manque  , cft  fautif , &c. 

(4)  Ceci  tombe  fur-tout  fur  Jules  H. 
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ehrétien  étant  en  paix  & filence.  eux  feuls  fait* 
guerre  féîonne  & trés-cruelle.  Cétoit  doncques, 
dit  Homenaz  , contre  les  rebelles  , hérétiques 
protertans,  défelpérés,  non  obéilTans  à la  fainteté 
de  ce  bon  Dieu  en  terre?  Cela  lui  dl  non-feu- 
ement  permis  & licite,  mais  commandé  par 
les  faciées  décrétales  ; & doit  à feu  & à fane 
mettre  empereurs,  rois,  ducs,  princes,  répu- 
bliques incontinent  qu’ils  tranfgrelTeront  un 
^ iota  de  fes  commandemens  ; les  fpolier  de  leurs 
lem,  les  dépofl'éder  de  leurs  royaumes,  les 
profcrire , les  anathématifer  ; 8c  non-feulement 
occire  leurs  corps  8c  ceux  de  leurs  enfans  8c 
autres  pârens,  mais  auffi  leurs  âmes  damner 

au  parfond  de  la  plus  ardente  chaudière  qui 
loit  en  enfer.  ^ 

» Ici,  dit  Panurge,  par  tous  les  diables,  ne 
lont-ils  hérétiques  comme  ils  le  font  parmi  les 
Alleniagnes  8c  Angleterre.  Vous  êtes  chrétiens 
mes  fur  le  volet.  Oui,  vrai  Dieu,  dit  Homenaz: 
auffi  ferons-nous  tous  fauvés.  Allons  prendre  de 
I eau-bonite  : puis  dînerons.  » 

Notez  bien  que  cet  Homenaz  , loin  d’être  fur 
tout  le  relie  un  fanatique  emporté,  n’eft  qu’un 
bon  dévot,  doux,  fade  Sc  imbécille.  Mais  dès 
quil  eft  quellion  d’hérétiques,  il  „e  parle  plus 
que  d anathèmes,  d’occifions , de  feu,  deTang 
& de  chaudières.  Et  ce  font  là  des  chritUnrtrUs 

I 2 
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fur  ie  volet  \ & cet  homme  dit , dans  fa  fimplicité 
barbare , que , moyennant  cette  doârine , Us  feront 
tous  fauves  ! Ce  caratfere  du  Superftitieux  n’eft 
pas  tracé  par  un  philofophe  fuperficiel,  ni  par 
un  ebfervateur  médiocre. 
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CHAPITRE  V I I I. 

Produit  ù emploi  des  quêtes  ù aumônes  y 
ù louange  des  décrétales. 

” Or  , notez  que  durant  la  meffe  fe'che 
d’rîomenaz , trois  marguilliers  de  l’églile,  chacun, 
tenant  un  grand  baffin  en  main , fb  promenoient 
parmi  le  peuple , difànt  à haute  voix  : n’oubliez 
les  gens  heureux  qui  l’ont  vu  en  face  ! 

» Sortant  du  temple,  ils  apportèrent  â Ho— 
menaz  leurs  balîins  tout  pleins  de  monnoie  pa- 
pimanique.  Homenaz  nous  dit  que  c’étoit  pour 
faire  bonne  chère , & que  de  cette  contribution 
& taillon  une  partie  lèroit  employée  à bien 
boire,  l’autre  à bien  manger , fuivant  une  mi- 
rifique gîofe  , cachée  en  un  certain  coin  de  leurs 
faintes  décrétales.  Ce  qui  fut  fait  en  un  beau 
cabaret  ; & croyez  que  la  chère  fut  copieufe 
& les  buvettes  numéreufes  (i). 

« Le  fert  8c  deffert  fut  porté  par  les  filles 
pucelles  mariables  du  lieu , belles,  je  vous  af- 
fie  (2) , fafFrettes , blondettes,  doucettes  8c  de 


( 1 ) Nombreufes. 

( 2.  > Je  vous  affure. 

I 3 
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bonne  grâce;  îefqueîies  vêtues  d’aubes  îoi;^ues, 
blanches  & déliées,  à doubles  ceintures,  le 
chef  (i)  oî|vert,  les  ebeyeuK  mêlés  de  petites 
bandelettes  & rubans  de  foie  violette , femés 
4e  rofes;  billets,  marjoiaine,  a^^^^^  ojanges 
ai|tres  fleiir^  adorantes,  à cjiaque  cadence  nous 
invitoient  à boire,  avec  doêfes  & niignoiuies 
révérences,  • - ^ . 

» Elles  étoient  volontiers  vues  de  tputp  raf-r 
fift^ice-Ere-re  Jean  les  regardoit  de  côté,  comme- 
un  chiefi  qui  emporte  un  plumail.  Au  delfert 
du  premier- mets  fut  par  elles  méiodieufementi 
chanté  une  épod^  à la  louange  des  facro-faintes 
Décrétales,  . • , , 

A l’apport  du  fécond  fervice  , Homenaz 
tout  joyieu^  Ôc  ébaudi  adreflà  la  parole  à l’im: 
des  maîtres  fommeliersv  & fe  fit  verferun  grand 
banap  (a)  de  vin,  extravagant  (3),  11  le  tint  en 
îiiain,  & ibup iraiit  profondément,  dit  à Pantagruel:  • 
monfeigneur , & vous  beaux  amis , je  bois  à vous 
tous  de  bien  bon  cœur  : foyez  les  très -bien 
venus.  Lorsqu’il  eut  bu  & rendu  le  hanap  à la. 


( I ) Le  haut  de  îa  robe  , ou  de  l’aube. 

( 2 ) Grande  taffe. 

( 3 ) Dn  appeMe  extravagantes  êtes  o\\  décidons 

des  papes , ou  conftitutions  particulières  , ajoutées  au  corps 
du  droit  canon.  Ce  vin  extravagant  etojt  un  vin  de  dnTies,con« 
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bachelene  gentille,  fit  une  lourde  exclamàtioh , 
difant  ; ô dives  décrétales  ! tant  par  vous  efl 
le  bon  vin  trouvé  bon.  Ce  n’eft  pas , dit  Pa- 
nurge , le  pis  du  panier.  Miebx^roit,  dit  Pan- 
tagruel , fi  par  elles  le  mauvais  vin  devenoh 
bon. 

» O Semphique  fixieine  ! (i)  dit  Honienaz 
continuant,  tant  vous  êtes  néceflàire  au  fauve- 
ment  des  pauvres  humains  1 O Chérubiques 
Clémentines  (2) , comment  en  vous  eû  propre- 
ment contenue  & décrite  la  parfaite  inftitution 
du  vrai  chrétien!  O extravagantes,  (3)  Angéliques , 
comment  fans  vous  périroient  les  pauvres  aines , 
lefquelles  ici  bas  errent  par  les  corps  mortels  en 
cette  vallée  de  mifefe  ! Hélas  ! quand  fera  ce 
don  & grâce  particulière  faite  aux  humains , qu’ils 
fe  déhftent  de  toutes  autres  études  6c  négoces 
pour  vous  lire , vous  entendre , vous  favoir  , 
vous  ufer , pratiquer,  incorporer  aux  profonds  ven, 
tricules  de  leurs  cerveaux  ; aux  internes  moelles 
de  leurs  os , aux  perplexes  labyrinthes  de  leurs 

cédé  à l’églife  d’Homenaz  par  <{nelqii  extravagante^  ou  cons- 
titution particulière . 

(1)  Ceft  le  (ixieme  bref,  ou  la  fixicme  bulle  de  je  ne 
làis  quel  Pape. 

(x)  Décrétales  de  Clément  V recueltiies  par  Jean  XXil 
fen  fucceifeur. 

(j)  Voyez  la  note  3 de  la  page  précédente. 
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artères^  O lors  & non  plutôt , 8c  non  autre- 
ment heureux  le  monde!  O lors  nullité  de  grele , 
gelée , friniats  , vimaires  (i)  ! O lors  abondance 
de  tous  biens  en  terre  1 O lors  paix  obfiinée 
infringible  (2.)  dans  Funivers  ; cefTation  de  guer- 
res , pilleries , briganderies , alTallinemens , ex- 
cepté contre  les  hérétiques  Ôc  rebelles  maudits  l 
O lors  joyeufeté  , allégrefl'e , lieffe  , foulas , dé- 
duits , plaifirs  3 délices  en  toute  nature  hu- 
maine ! 

Mais  3 ô grande  dodlrine , ineftimable  éru- 
dition, préceptions  déifiques  emmortaifées  dans 
les  divins  chapitres  de  ces  éternelles  décréta- 
les! O comment,  lifant  feulement  un  demi- 
canon  , un  petit  paragraphe , un  feul  dit  notable 
de  ces  facro-faintes  décrétales , vous  fentez  en 
vos  cœurs  enflammés  la  fournaife  d’amour  divin , 
de  charité  envers  votre  prochain,  pourvu  qu’il 
ne  foit  hérétique  ; mépris  alluré  de  toutes  chofes 
.fortuites  8c  terreflres  ; extatique  élévation , voire 
jufquau  troifieme  ciel  ; contentement  certain  en 
toutes  vos  affeébions  » ! 

Toujours  pourvu  qu  'il  ne  fait  hérétique , excepté 
contre  les  hérétiques  maudits.  On  voit  que  Rabe- 


(ï)  Dégât  occafionné  dans  les  forêts  par  les  ouragans, 
(a)  ItnpQjSîblc  à rompre. 
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lais  ne  perd  pas  de  vue  le  cataôlere  de  fon 
Superftitieux;  doucereux,  mielleux  fur-tout  le 
refte;  âpre,  fans  charité  , fanguinaire,  impitoya- 
ble contre  les  fôuls  hérétiques,  c’eft-à-dire, 
contre  ceux  de  ,fes  femblables  qui  déraifonnent 

d'une  maniéré  un  peu  différente  de  la  lienne. 
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chapitre  IX. 

Miracles  advenus  par  les  décrétales. 
«n  jour  à LitiZ 

s I.  Iea.„  d.i„|„i  “ ,, '7"  ">  '“POfK,  ü. 

cW  Clémentine  t je  ,„”  d™  "^'”"'”’''' 

cüables  c’41  „«  , , . donne  a tous  les 

I^ieu,  P-j-on  de 

quant(2)  cesfacrés  *i*r'*''^*^ 

- ^ ^ ^e^feeres  livres,  lefquels  deviez  baifer 

(i)  Ne  VOUS  arrêtez  point  leaenic  4 
vous  choG«e  Ici  pour  I,  A • t ^^P^^fTion 

phz  avec  édification  f l 5 mais  contem- 

-Inliié  & h fvperftitjon  e * f"'"»'  '*  cré. 

9“i  sobftine  à voir  tous  c«***'  T"*  '*  Homena* 

42^;  Ue  1 italien  incacare. 
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adorsr , dis  d^adoration  dô  latrie , ou  d hy- 
perdulie  pour  le  moins. 

JeanChouart,  dit  Ponocrates,  à Montpel- 
lier, avoir  acheté  de  quelques  moines  une  belle 
décrétale  écrite  en  beau  & grand  parchemin  , 

' pour  en  faire  des  vélins  pour  battre  l’or.  Le 
malheur  y fut  fi  étrange,  que  oneques  pièce  n> 
fut  frappée  qui  vint  à profit.  Toutes  furent  dx— 
lacérées  & étripées.  Punition,  dit  Homenaz, 
6r.  vengeance  divine. 

9.  Au  Mans,  dit  Eudemon,  François  Cornu, 
apothicaire,  avoir  en  cornets  employé  une  Ex- 
travagante frippée  ; je  défavoue  le  diable , ü 
tout  ce  qui  dedans  fut  empacquete , ne  fut  fur 
Pinftant  empoxfonné , pourri  & gâte  : encens , 
poivre^  gérofle  , fafran , cire,  épices,  caffe  , 
rhubarbe,  tamarins , généralement  tout.  Abufer, 
dit  Hoinenaz , aux  cliofes  profanes  de  ces  tant 
fâcrées  écritures  î Vengeance  & divine  puni- 
tion. 

>9  A Paris,  dit  Carpalim , Grogner , couturier, 
avoir  employé  une  vieille  Clémentine  en  patrons 
& mefures.  O cas  étrange  1 Tous  habillemens 
taillés  fur  tels  patrons  & telles  mefures , furent 
gâtés  & perdus  ; robes , caopes , manteaux , jupes  ^ 
cafaquins , collets , pourpoints , cottes  & vertu- 
gades.  Grogner,  cuidant  tailler  une  cappe  , tail- 
loir 4 forme  d’une  braguette  ; fur  la  forme  d’un 
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cafâqufn  tailloit  une  aumufTe  ; pour  un  collet 
faifoHun  brodequin;  penfant  faire  un  manteau , 
aifoit  un  tambourin  de  fuifl'e.  Tellement  que  le 
pauvre  homme  par  julHce  fut  condamné  à payer 
es  emffss  de  tous  ces  chalans;  & de  préfent  eü 
à I hôpital.  Punition,  dit  Homenaz  , & yen- 
geance  divine. 

« AXahufac,  ditGymnafte,  partis  fut  faite 
pour  tirer  au  but  entre  les  feigneurs  d’Eftiilkc 
Lauzun.  On  avoit  dépecé  une  demi-dé- 
cretale,  & des  feuillets  taillé  le  blanc  pour  le 
but.  Je  me  donne,  je  me  vends  , je  me  donne 

raveis  tous  les  diables,  fi  jamais  arbalétrier 
du  pays  tira  trait  dedans.  Tous  furent  à côté. 

len  du  olanc  facro-faint  ne  fut  barbouillé,  dé- 
pucelle ni  entamé.  Encore  celui  qui  gardoit  les 
gages  nous  juroit  fou  grand  ferment  qu’il  avoit 
2 «anifefiement  une  flèche  entrant  au  milieu 
du  blanc,  fur  le  point  de  toucher  & enfoncer  . 
setieecartee  loin  d’une  toife.  Miracle,  s’écria 
Homenaz  miracle,  miracle!  CUrice , éclaire  ici. 
Vous  me  femblez  vrais  chriftians. 

« A LanderoulTe,  dit  Rhjzotome,  aux  noces 
de  JeanDélif,  le  fefiin  nuptial  fut  notable  & 
Ipmptueux,  comme  lors  étoit  la  coimime  du 
pays.  Après  fouper,  furent  jouées  plufieurs farces 
comédies,  foi-nettes  plaifantes  : furent  danfées 
puîlieurs  morcfques  aux  fonnettes  & tambours  • 
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furent  introduites  diverfes  fortes  de  mafques  & 
naomeries.  Mes  compagnons  decole  Sc  moi, 
faute  de  mafques  de  papier,  fîmes  nos  faux 
vifages  des  feuillets  d’un  vieux  fixicmc , qui  la 
étoit  abandonné , les  découpant  un  peu  a 1 endroit 
des  yeux , du  nez  & de  la  bouche.  Cas  merveil- 
leux' Nos  petites  caroles-  (i),  & pueriles  eba- 
temens  achevés,  ôtant  nos  faux  vifages  appa- 
rûmes plus  hideux  & vilains  que  les  aiableteaux 
de  la  paflion,  tant  avions  les  faces  gâtées  aux 
lieux  touchés  par  lefdits,  femllets.  L’un  y avmt 

la  picote,  l’autre  le  tac,  1 autre  la  v ,1  autre 

la  rougeole.  Somme  celui  de  nous  tous  etoit  le 
moins  blelfé  à qui  les  dents  étoient  tombées. 
Miracle , s’écria  Homenaz , miracle  ! 

« Il  n’eft , dit  Rhizotome , encore  tems  de 
rire.  Mes  deux  fœurs  avoient  mis  dans  ce  beau 
fixieme , comme  en  preffe , leurs  guimpes , man- 
chettes 6c  collerettes  favonnées  de  frais,  bien 

blanches  8c  empefées.  Par  la  vertudieu 

Attendez,  dit  Homenaz;  duquel  Dieu  entendez- 
vous!  Il  n’en  eft  qu’un  , répondit  Rhizotome. 
Oui  bien,  dit  Homenaz  aux  cieux  •.  en  terre 
n’en  avons  nous  un  autre!  Çn  avant,  dit  Rm- 
zotome  , par  mon  ame  , je  n’y  penfois  pbs. 
Par  la  vertu  doncques  du  Dieu  Pape , leurs  guim- 


(i)  Danles  en  rond.  De  rUalien  caroU* 
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pes>  Collerettes  & tout  autrf»  j • 

hifloC,.  • ■“■  "■>“  » »»'■« 

no»?fe«T.™  ;“®  i «=  p.r„„o„„ 

OUS  leuLment  cette  petite  queftion.  Lorfou’au 

âinfi  des  conftitutions  & des  bulles , avec  aoio 

au  T f ‘i«  France , comment 

U dix-humeme , toute  la  France  a-t-elle  été 
ens  deffus  defTons  pour  une  Bulle?  Comment 
la  race  cafFarde  des  Bullife  n’eft-elle  pas  éteinte  ‘ 

de  rr  &‘  f n”'  parier’ 

Balles  & de  Decrétalôs?  Ne  faut-il  pas  être 

plus  fot  quHomenaz,  pour  voir  aujourd’hui 
dans  une  Bulle  ou  dans  un  bref  les  deffins  H 
toute  la  France  > Sixième  01  " ® 

tout  ce  qu  d vous  plaira,  ce  fera  toujours  en 
termes  de  1 art , une  véritable  Extravagante. 
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C H A P I T R E X. 

Comment , par  la  venu  des  décrétales  ^ l*or 
étoit  fübtilement  tiré  de  France  a Rome* 
Suite  de  l'éloge  dès  décrétales, 

« Je  voudrois  ,dit  Epiftemon , avoir  paye  cho- 
pine  & qu’etiiïions  à l’original  collationné  les 
terrifiques  chapitres  , cxecrabilis , demulta  ^ fi  plu^ 
HS  y de  annatisy  Ôc  certains  autres , lefquels  tirent 
par  chacun  an  de  France  à Rome  quatre  cents 
i^iille  ducats  & davantage.  Eft-ce  rien  > Cela, 
dit  Hômenaz , me  femble  toutefois  être  peu , vu 
que  la  France  la  très-chrifHane  eft  unique  nour-^ 
rice  de  la  cour  romaine,  (i) 

« Mais  trouvez-moi  livres  au  monde,  foiî  de 
philofophie,  de  médecine  , des  loix,  des  ma-^ 
thématiques , des  lettres  humaines , voire  par  mon 
Dieu , de  la  (ainte  écriture , qui  en  puillent  au- 
tant tirer  ! Vous  n’en  trouverez  point  de  cette 
auriflue  énergie  , je  vous  en  alTure.  Encore  ces 
diables  hérétiques  ne  le  veulent  apprendre  & fa- 


( I ) On  a jugé  enfin  cette  Cour  affee  graa4«  p<>uc  être 
feyrce. 
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voir.  Brûlez , tenaillez , cizaillez , noyez , pendez, 
empalez  , démembrez  , découpez  , fricaffez  , 
grillez,  crucifiez,  écartelez,  carbonnadez  ces  mé- 
chans  hérétiques,  décrétalifuges,  décrétalicides , 
pires  qu^homicides , pires  que  parricides , dé- 
crétahaones  du  diable  ! ( i ) 

" Vous  autres  gens  de  bien,  fi  voulez  être 
dits  & réputés  vrais  chriftians , je  vous  fupplie 
a jointes  mains  ne  croire  autre  chofe,  autre  choie 
nepenfer,  ne  dire,  n’entreprendre,  ne  faire, 
fors  feulement  ce  que  contiennent  nos  facrées 
décrétales  leurs  corollaires , ce  beau  fixieme. 
ces  belles  Clémentines , ces  belles  Extravagantes. 
O livres  déifiques  ! ainfi  ferez  en  gloire , hon- 
neur, exaltation  , richelTes , dignités  en  ce  monde; 
de  TOUS  révérés , d’un  chacun  redoutés , à tous 
préférés , fur  tous  révérés  & choifis.  Car  il  n’eft 
fous  la  chappe  du  ciel  gens  plus  idoines  à tout 
faire  & manier  que  ceux  qui,  par  divine  pref- 
cience  6c  éternelle  prédeflination , fefontadon- 
nés  a I étude  des  tintes  décrétales. 

» Voiile;z  - vous  choiiir  un  preux  empereur , 
un  bon  capitaine,  un  digne  chef  6c  conduaeur 
tems  de  guerre,  qui  bien  fâche  tous 
inconvéniens  prévoir,  tous  dangers  éviter,  bien 
mener  fes  gens  à Faflàut  ôc  aii  combat  en  allé- 

(i)  Toujours  bon  . toujours  doux,  toujours  charitable. 


( 14$  ) 

greffe,  rien  ne  hafarder , toüjouî^s  vàincfé  , fans 
perte  de  fes  foldats , ôc  bien  ufer  de  la  viâoire  T 
Prenez-moi  un  dëcrétalifte. 

» Voulez -vous,  en  rems  de  paix  , trouver 
homme  apte  ôc  fuffifant  à bien  gouverner  Pëtat 
d’une  république  , d’un  empire , d’une  monar- 
chie ; entretenir  l’églife,  la  nobleffe,  le  fénat  6c 
le  peuple  en  richeffe , amitié,  concorde,  obéif- 
fance , vertus , honnêteté  > Prenez-moi  un  décré- 
talifte. 

» Vouiez  levons  trouver  homme  qui  par  vie 
exemplaire  , beau  parler  , faintes  admonitions , 
en  peu  de  tems , fans  effufîon  de  iang  humain , 
conquête  la  terre  fainte , & à k fainte  foi  con- 
vertiffe  les  mécréans  turcs  , juifs , tartares  &C 
mofcovites?  Prenez-moi  un  décrétalifîefc 

» Qui  kit  en  plufieurs  pays  1©  peuple  rebelle 
.&  détravé  ( i ) , les  pages  friands  ôc  mauvais , 
les  ecoliers  badauds  ôc  afniers  ? Leurs  gouver- 
neurs , leurs  écuyers  , leurs  précepteurs  n’étoienc 
décrétalifles. 

» Mais  qui  eft-ce,  en  conlcience  , qui  â établi, 
confirmé , autorifé  ces  belles  religions  (2)  def- 
qu^les  en  tous  endroits  voyez  la  chrétienté  or- 


( I ) Déchaîné  , comme  un  cheval  qui  a rompu  fes  g»** 
trares. 

( a ) Maifons  reiigieufes. 


K 
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née , décorée , iîîuftrée , comme  eft  îe  firmament 
de  fes  claires  étoiles  t Dives  décrétales. 

» Qui  a fondé  , qui  maintient , qui  fuftente , 

qui  nourrit  les  dévots  religieux  , par  les  cou- 
vens  J iiionafteres  & abbayes , fans  les  prières 
diurnes , nocturnes , continuelles  defquels  feroit 
le  monde  en  danger  évident  de  retourner  en 
fon  antique  chaos  t Sacrées  décrétales. 

Qui  fait  & journellement  augmente  en  abon- 
dance de  tous  biens  temporels , corporels  & fpi- 
ritüeîs , ce  fameux  & célébré  parrimoine  de 
Saint  Pierre?  Saintes  décrétales.  ■ 

» Qui  fait  le  faint  fiége  apoftoliqiie  en  Rome , 
de  tout  tems  & aujourd’hui  tant  redoutable  en 
Funivers,  qu’il  faut,  bon  gré  malgré,  que  tous 
rois , empereurs , potentats  & feigneiirs  dépen- 
dant de  lui par  lui  foieiit  couronnés , confir- 
' inés , aütorilés , viennent  là  bouqiier  & fe  prof- 
terner  à la  mirifique  pantoufle  ? Belles  décré- 
tales' de  Diefi. 

» Je  vous  veux  déclarer  un  grand  fecret.  Les 
univerfités.  de  votre  niohde  , en  leurs  armoiries 
& devifes,  ordinairement  portent  un- livre,  les 
unes  ouvert,  & les  autres  ferm^.  Quel  livre  pen- 
sez-vous que  ce  fbit  ? Je  ne  fais,  certes , répon- 
dit Pantagruel  : je  ne  lus  or  cqués  dedans.  Ce 
font , dit  Homenaz  , les  décrétales , fans  lef- 
quelles  gériront  les  privilèges  de  toutes  univer- 
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fités.  Vous  me  devez  celle-là.  Ha , ha , ha , ha  î 
Ici  commença  Homenaz  à rire , baver  & hier  ; 
6c  bailla  fon  bonnet  à une  des  filles , laquelle 
le  pofa  fur  fon  beau  chef  en  grande  allégreffe  , 
après  l’avoir  amoiireufement  baifé , comme  gage 
ôc  alfurance  qu’elle  feroit  première  mariée. 

» Je  difois  donc  , reprit  Homenaz  , quainfi 
vous  adonnant  à l’étude  unique  des  faerées  dé- 
crétales , vous  ferez  riches  6c  honorés  en  ce  monde. 
Je  dis  conféquemment  qu’en  l’autre  vous  ferez 
' infailliblement  faiivés  au  benoit  royaume  des 
cieux  J duquel  les  clefs  font  baillees'a.,  notre  bon. 
Dieu  (i)  décrétaliarque. 

» O mou  bon  Dieu  ,,  lequel  j’adore  6c  ne  vis 
oncques , de  grâce  fpéciale , ouvre-nous , a l’ar- 
ticle de  la  mort , pour  le  moins  y ce  tres-façré 
tréfbr  de  notre  mere  fainte  églife  , duquel  tu  es 
protecteur , confervateur,  adpiniflrateur , difpen- 
fateur  ^ 6c  donne  ordre  que  ces  précieufes  œuvres 
de  furrérogation , ces  beaux  pardons  au  befoia 
ne  nous  faillent;  à ce  que  les  diables  ne  trou- 
vent que  mordre  fur  nos  pauvres  âmes  , que  la 
gueule  horrifique  d’enfer  ne  nous  engloutiffe* 
Si  nous  faut  paffer  par  purgatoire  , patience.  En 
ton  pouvoir  6c  arbitre  nous  en  délivrer  quand, 
tu  voudras.  Ici  commença  Homenaz  à jetter  groffes 


Çt  J Ceft  le  Pape  , che£&  fouverain  des  Décrétales. 
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& chaudes  lamies , battre  la  poitrine , 8c  bailêr 
fes  pouces  en  croix. 

» Epiftemon  , frere  Jean  8c  Panurge , voyant 
cette  facheufe  cataftrophe , commencèrent , cou- 
verts de  leur  fervietce,  à crier  miaut  , miaut 
feignant  cependant  s’eflbyer  les  yeux  , comme 
s ils^  enflent  pleuré.  Les  filles  furent  bienapprifes , 
& à tous  préfenterent  pleins  hanaps  de  vin  clé- 
mentm  (i)  , avec  abondance  de  confitures.  Ainli 
fut  de  nouveau  le  banquet  réjoui. 

» En  fin  de  table , Homenaz  nous  donna  «n-and 
nombre  de  grolTes  8c  belles  poires,  en  difant: 
tenez , amis  ; ce  font  poires  fingulieres , lefquelles 
ailleurs  ne  trouverez.  En  cette  ille  feule  naiflent 
ces  belles  poires.  Faites-en  , fi  bon  vous  femble 
pepinieres  en  vos  pays.  Comment,  demanda  Pan- 
tagruel, les  nommez-vous  > Non  autrement  quc^ 
poires , répondit  Homenaz.  Nous  femmes  fimples 
gens,.puifqu’il  plaît  à Dieu;  8c  appelions  les  fi- 
gués , figues;  les  prunes , prunes  ; 8c  les  poires 
poires.  Vraiment,  dit  Pantagruel,  quand  je  ferai 
M mon  ménage  , j’en  enterai  en  mon  jardin  de 
Touraine  , fur  la  rivo  de  Loire  , 8c  feront  dites 


(i)  ClenientV  étoit  de  Bordeaux  , St  avoir  fait  plamer 
a une  lieue  de  cette  ville,  une  vigne  qui  porte  encore  anjour- 
IpQ  Hom 
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poires  de  bon  chrétien  ; car  oncques  ne  vis  chré^ 
tiens  meilleurs  que  ces  bons  papimanes. 

Le  dîner  parachevé , prîmes  congé  d’^Ho- 
menaz  , & de  tout  le  bon  populaire  , humble- 
ment les  remerciant , 6c  pour  rétribution  de  tant  - 
de  biens , leur  promettant  que  > venus  à Rome  , 
ferions  avec  le  Pere  faint  tant  qu’en  diligence 
il  les  iroit  voir  en  perfonne.  » 

Je  ne  fais  s’il  y eft  allé.  On  a vu  dans  ces^ 
derniers  tems  que  Papegaut  gagnoit  peu  de  choie 
à voyager.  Papimanie  le  dépeuple  : fà  prélcnce 
ne  la  repeupleroit  pas , n’empêcheroit  pas  le* 
tranfmigrations  fréquentes  au  pays  de  Papefîgue. 
Le  tems  approche  où  il  fera  réduit  à l’iQe  Ton- 
nante. Qui  fait  encore  fi  ce  fera  pour  long-tems  ^ 
6c  fi  l’on  ne  verra  pas  bientôt  infcrit  fur  le  châ- 
teau Saint-Ange , ces  mots , qu’un  de  nos  bons, 
patriotes  a fait  graver  fur  le  fronton  de  fon  ci-- 
devant château , en  place  de  fes  armoiries  L 


Finitd  è la  comcdia* 


Des  miracles  des  faints  , 6 du  régné  des 

philofophes. 

On  feroit  Êkhé  de  finir  cet  ouvrage  fans  y trou- 
ver le  fexitiment  de  notre  grave  auteur  fur  un 
article  auffi  important  pour  l'ille  Sonnante  que 
«elui  des  miracles  des  fai„ts , fource  de  ticheflès 
pour ^ elle  en  France  , depuis  la  fainte  Baume 
rafquafaint  Guignolet;  & fa„s  pouvoir  inférer 
de  quelque  paffage  de  Rabelais  quelle  étoit  fo,i 
opinion  générale  fur  ce  qui  peut  alTurer  le  bonheur 

es  ^uples  : ce  très-court  chapitre  fatisfera  fur 
inii  & lur  î autre  point. 

Cinq  pèlerins  que  frere  Jean  avoit  délivrés  des 
mains  des  ennemis , furent  conduits  devant  le  roi 
Grand-goufier , qui  leur  demanda  d’où  ils  venoient 

Ct  a s alloient.  Las-d’aller  répondit  pour  tous  • 
«nous  venons  de  faint  Sébaftien  prés  de  Nantes 
& nous  en  retournons  par  nos  petites  journées. 
Voire  mais  , dit  Grand-goufier,  qu’alliez-vous 
faire  a faint  Sébaftien ? nous  allions,  dit  Las- 
d aller , lui  offrirnos  vœux  contre  la  pefte.  Oh  ^ 
dit  Grand-goufier,  pauvre^  gens,  eftimez-vous 
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que  la  peüe  vient  d&  faint  Sébaflien  > Oui  vrai- 
ment , répondit  Las-d’alîer  , nos  prêcheurs  nous 
I affirment.  Oui , dit  Grand-goufier , les  faux  pro- 
phètes vous  annoncent -ils  tels  abus  ? Êla.phe- 
ment-ils  en  cette  façon  les  juftes  & f^nîs  de 
Dieu,  qu’ils  les  font  lemblables  aux  diables , 
qui  ne  font  que  mal  entre  les  humains  ? 

Comme  Homere  écrit  que  la  pefte  fut  mife 
en  lofl  ( I ) des  Grecs  par  Apollon , & comme 
les  poètes  feignent  un  grand  tas  de  Véioves  ôc 
dieux  malfaifans  ; ainfi  prêchoit  à Sinais\m  caf- 
fard , que  faint  Antoine  mettoit  le  feu  aux  jambes , 
faint  Eutrope  faifoit  les  hydropiques , faint  Gildas 
les  foux,  faint  Genou  les  gouttes.  Mais  je  le  punis 
en  tel  exemple , quoiqu’il  m’appellât  hérétique, 
que  depuis  ce  tems , cafFard  quiconque  n’eft  ofé 
entrer  en  mes  terres  ; & m’ébahis  fi  votre  roi 
les  laiffe  prêcher  par  fon  royaume  tels  fcandaîes  ; " 
car  plus  font  à punir  que  ceux  qui  par  art  ma- 
gique ou  autre  engin  auroient  mis  la  pefle  par 
le  pays.  La  pefle  ne  tue  que  le  corps , mais  tels 
impofteurs  empoilonnent  les  âmes.  » 

Les  pèlerins  entendant  ce  dilcours  ne  fàifoient 
que  foupirer  & dire  au  fils  du  roi  : « ô qu’heu- 


(i)  Au  camp,  La  Fontaine  a dit  auflî,  tout  l'ufl  d<s 
Grecs,  Son  ftyle  eft  rempli  d ’cxprefCons  & de  phrafes  de 
Rabelais. 
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reux  efl  îe  pays  qui  a poiirfeigoeurun  teî  homme I 
Nous  fommes  plus  édifiés  & iiiftraits  en  ce  pro- 
pos qu’il  nous  a tenu  qu’en  tous  les  fermons  qui 
BOUS  furent  prêcliés  dans  notte  ville. 

jï  C’eft , dit  Gargantua  , ce  que  dît  Platon  ^ 
que  lors  les  républiques  feront  heureufes  quand 
les  rois  philofophercMit  j ou  les  philofophes  ré- 
gneront. » 

CHAPITRE  XI L 

Conclujion. 

Les  rois  ne  fe  prefiànt  pas  de  philofopher , il 
falloir  bien  que  les  philofophes  accomplilTent 
enfin  la  prophétie  de  Platon  & de  Rabelais*. 
Auifi  font-ils. 
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